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LE SALUT DE DIEU
FEUILLE  CONSACRÉE   A   1,'ÉVANGÉLISATION
NOTRE COMMUN SALUT
(Lisez Jude 3)
Le salut de Dieu est pour l'homme perdu, mais la difficulté de son application gît en ceci, que l'homme ne veut pas croire ou reconnaître qu'il est perdu. On parle beaucoup d'améliorer l'homme; on arrive peut-être à le vernir, à le polir, à le faire paraître ce qu'il n'est pas. Mais ce n'est pas là la pensée de Dieu.
Dieu ne se propose pas d'améliorer ou d'amen​der l'homme,mais de le sauver. Un homme tombé à la mer au milieu des vagues furieuses et qui ne sait pas nager, a besoin d'un bateau de sauve​tage; un meurtrier sous la sentence de mort n'a que faire d'amender ses voies : ce qu'il lui faut, c'est le pardon. Si une maison brûle, les habi​tants connaissent bien le danger de leur posi​tion ; quelle folie ce serait de leur dire de s'asseoir et de pleurer sur leur triste état ! Ce qui leur est nécessaire, c'est un moyen de délivrance. Un homme s'est égaré la nuit dans une épaisse forêt; je le rencontre et l'engage à s'entretenir avec moi pour chercher comment il peut cultiver son esprit et son cçeur, ne s'écriera-t-il pas dans
xiv— 1.
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sa détresse : « Ce n'est pas ce qu'il me faut dans ce moment. Dites-moi, oh ! dites-moi, si vous le savez, le chemin pour sortir de ce lieu terrible, et aller rassurer les miens. »
Vous êtes perdu,lecteur; riche ou pauvre, sa vant ou ignorant, jeune ou vieux, vous n'avez pas à attendre de vous trouver en enfer pour être perdu, vous l'êtes maintenant; vous êtes né tel; vous avez donc besoin de salut, et Dieu,qui seul pouvait le faire, a pourvu à un moyen de vous sauver.
Dans l'Évangile de Matthieu, au chap. XVIII, le Seigneur Jésus en parlant de petits enfants dit qu'il « est venu sauver ce qui était perdu»; dans l'Évangile de Luc au chapitre XIX, en par​lant d'un homme, II dit qu'il « est venu chercher et sauver ce qui était perdu ». L'homme et le petit enfant sont tous deux également perdus, la seule et triste différence est que l'homme n'est pas seulement perdu, mais qu'il s'est égaré de propos délibéré. Ainsi nous trouvant tous dans la même condition, nous avons besoin d'un salut qui convienne à nous tous, et c'est à quoi Dieu a pourvu dans l'évangile.
Les mots « notre commun salut » nous font voir que l'œuvre de Christ pour le salut n'est pas pour une certaine classe de personnes seulement, mais' qu'elle est pour tous. « Nous avons jugé ceci, que si un est mort pour tous, tous donc étaient morts, i Dire que Christ n'est mort que pour quelques-uns serait donc dire que quelques-uns seulement étaient morts, ce qui serait une
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grande erreur. L'Écriture dit : « Par un seul homme le péché est entré dans le monde, et par le péché, la mort ; ainsi la mort a passé sur tous les hommes en ce que tous ont péché. »
Quand le Sauveur, le Fils de Dieu, vint dans ce monde, II trouva tous les hommes assujettis à la mort, comme punition du péché, et, dans sa grâce, II descendit dans la mort pour tous. L'Écri​ture dit encore : « II est mort pour tous, afin que ceux qui vivent ne vivent plus pour eux-mêmes, mais pour celui qui pour eux est mort et a été ressuscité » (2 Corinthiens V, 15).
Dans ces dernières paroles nous voyons une classe de personnes qui, ressuscitées du milieu de la masse des perdus et des morts, ont reçu la vie par la foi au nom de Jésus. « Le commun salut » fait connaître la volonté de Dieu et l'œuvre de Christ : Dieu veut que tous les hommes soient sauvés, et « l'homme Christ Jésus » s'est donné en rançon pour tous (1 Timothée II, 3-6). Ainsi la volonté de Dieu et l'œuvre de Christ ont la même étendue ; le remède répond à la ruine.
Le commun salut de Dieu est ouvert à tous les misérables, à tous les impuissants, à tous les perdus. Il est à leur portée aussi bien que l'air que nous respirons, que l'eau que nous buvons, que le soleil qui brille sur tous. Avez-vous vu et reconnu que vous êtes perdu? L'avez-vous con​fessé à Dieu? Avez vous accepté son remède? Quel remède? direz-vous. C'est Jésus. « II n'y a de salut en aucun autre, car aussi il n'y a point d'autre nom sous le ciel qui soit donné parmi les
4
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hommes, par lequel il nous faille être sauvés. » Avez-vous pris Jésus par la foi dans vos bras comme autrefois le fit Siméon en disant : « Mes yeux ont vu ton salut »? L'avez-vous accueilli dans votre cœur et dans votre maison, et l'avez-vous entendu dire : « Aujourd'hui le salut est entré dans cette maison » ? L'avez-vous laissé prendre sa place auprès de vous et vous dire : « Je suis ton salut »? Si vous ne l'avez pas en​core fait, cher lecteur, je vous exhorte aujour​d'hui, comme autrefois Paul exhorta le geôlier, et de la part de Dieu qui vous aime et veut votre salut, je vous dis : « Crois au Seigneur Jésus et tu seras sauvé. »
Salut, paix et pardon, ô joyeuse nouvelle
Pour les pauvres pécheurs! Qui guérit de nos cœurs la blessure cruelle
Et calme nos terreurs !
Salut, paix et pardon ! que ces mots retentissent
Partout dans l'univers. Oui, Seigneur, qu'en tout lieu tes rachetés unissent
Leurs voix à nos concerts.
LA LETTRE PERDUE
Un chrétien pieux, dont Dieu s'était servi pour en encourager d'autres par la sainte pa​role de Dieu dans sa localité, avait trois enfants, un fils et deux filles, qui lui étaient très atta​chés et soumis. Quoiqu'ils fussent déjà grands, l'aînée seulement des deux filles était convertie. Le fils, qui était par l'âge entre ses deux sœurs
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et avait pour elles une grande affection, lisait peu les saintes Écritures. Le père en était fort affligé et dit un jour à sa femme, une humble chrétienne : « Je suis très touché de la bonté et de l'attachement que notre fils a pour nous tous; mais, d'un autre côté, je suis bien attristé de voir qu'il demeure éloigné du Seigneur, qui de​vrait toujours avoir la première place dans nos cœurs : « Si quelqu'un m'aime », dit-Il, « il gar​dera ma parole » (Jean XIV, 23), et on ne voit pas jusqu'à présent chez lui le besoin de s'en occuper. Ayons néanmoins toujours confiance; Dieu est tout-puissant et miséricordieux, II ouvrira son cœur et celui de sa sœur, comme autrefois II ou​vrit celui de Lydie » (Actes XVI, 14).
Notre ami était ainsi occupé du salut des âmes lorsqu'il fut atteint d'une maladie aux sui​tes de laquelle il succomba. Voyant ses forces baisser rapidement, il prit aussitôt la plume pour écrire à un beau-frère engagé dans la pré​dication de l'évangile, et qui était éloigné de lui dans ce moment. « Comme tu n'es pas seule​ment, lui dit-il, un beau-frère pour moi, mais mon père en la foi (1 Corinthiens IV, 15; 1 Ti-mothée I, 2) et un ami sincère, voyant que ma maladie s'aggrave, je t'écris ces lignes, pour qu'elles te soient remises après mon décès. Avant de quitter ce monde, j'ai sur le cœur de te parler de l'œuvre du Seigneur dans ce pays où tu as travaillé, et de ma famille qui t'aime toujours bien sincèrement... > II consacra six grandes pa​ges à ces deux sujets ; mais la fatigue l'empêcha
6
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d'achever sa lettre et de la mettre sous enve​loppe à l'adresse de son beau-frère. Il la laissa dans un vieux cahier sur lequel il écrivait, espé​rant la terminer après s'être reposé; mais il ne le put, la maladie empira, et Dieu le prit auprès de Lui. Le fils, comme on le verra plus loin, ne trouva cette lettre que deux ans et huit mois après le décès de son père.
Ce départ fut bien douloureux pour la veuve et les trois enfants. Le beau-frère, qui n'avait pas cru la maladie aussi avancée, n'arriva que pour l'ensevelissement qu'on avait même retardé afin qu'il pût y assister. Sa plus jeune nièce, malade de douleur, se jeta à son cou, et, en l'embrassant, s'écria avec larmes : « Nous som​mes dans la désolation, mon oncle, nous n'avons plus ce cher père que nous chérissions et qui nous aimait tant. » — « Calme-toi », répond celui-ci en se contraignant, « il est auprès de son Dieu, ce Dieu qui aime bien mieux que le plus tendre père, puisque, pour nous sauver, II a livré son Fils, et qui, par Lui, t'invite toi aussi à devenir son enfant, un « enfant de Dieu par la foi en Jésus-Christ. » Tu verras alors combien Tl est, pour les affligés, le Père des miséricordes et le Dieu de toute consolation, le Père même des orphelins (Galates III, 26; 2 Corinthiens I, 3-Psaume LXVIII, 5).
Quant au frère, son angoisse était profonde; mais, en homme sage et plein de cœur, il s'ef​forçait de la laisser voir le moins possible, afin de ne pas augmenter celle de sa mère et de ses
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sœurs. Après l'ensevelissement qui avait réuni une foule nombreuse et sympathique, il s'adressa en particulier à son oncle, et lui dit : « Mon père a laissé un testament olographe par lequel il m'ac​corde tous les avantages que la loi permet; mais j'y renonce; je désire répondre à cette affection de mon père en me rendant, autant que possible, utile à ma mère et à mes sœurs. » Ces paroles, qui touchèrent l'oncle, ne furent pas démenties dans la suite par la conduite du neveu; Cepen​dant, tout en étant très dévoué pour les siens, son cœur ne s'ouvrait guère à la voix de Dieu, tandis que tout ce qui se rapportait à la mémoire de son père y avait une large entrée.
Deux ans et huit mois s'écoulèrent ainsi sans qu'aucun changement marqué se produisît chez ce jeune homme. Il avait lu et relu toutes les feuilles détachées que son père avait écrites, et avait bien des fois mis la main sur le vieux cahier où se trouvait la lettre destinée à l'oncle et qui parlait particulièrement de lui ; mais cette lettre était écrite sur papier mince et cachée dans l'intérieur. Aussi, après avoir jeté un coup d'œil sur les premières feuilles du cahier, il le remet​tait en place, ne se doutant pas qu'il y eût rien de plus que ce qu'il voyait au commencement, des pages, écrites depuis des années, et qui n'a​vaient plus maintenant d'importance à ses yeux. Cependant, c'était son père qui les avait écrites : il reprit donc le cahier dans le désir de le parcourir en entier. Cette persévérance, résultat d'un lien et d'un souvenir toujours si précieux pour lui,
8
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le mit en possession de la lettre restée pour ainsi dire perdue, et qui allait, non seulement l'émou​voir, mais ouvrir en même temps son cœur à la vérité, à « l'amour de la vérité pour être sauvé ». Il se mit à la lire avec empressement et arriva bien vite • à la partie qui le concernait et où le père parlait de lui dans les termes les plus tou​chants. Après avoir exprimé à son beau-frère toute sa reconnaissance pour l'amitié et le dé​vouement qu'il avait, disait-il, toujours eus pour lui et les siens, il ajoutait : « Où que ce soit que Dieu dirige encore tes pas, j'ai la confiance qu'il te donnera, comme par le passé, de penser à ma famille et surtout à mon cher fils. Il t'est très attaché, mais je le plains de ce que, ayant tant de cœur pour ses parents, il en montre si peu pour Dieu, dont l'amour pour nous a été cependant si richement manifesté, lorsqu'il a envoyé son Fils, afin que nous vivions par Lui (1 Jean IV, 9). Lorsque le Seigneur nous a donné des enfants, nous les Lui avons présentés (Marc X, 13-16); nous Lui avons demandé de les bénir, de nous accorder la grâce de les élever pour Lui, et, s'il nous les laissait, de se révéler de bonne heure à eux. Je le bénis de tout mon cœur pour la con​version de ma fille aînée, mais j'aurais tant aimé, avant de quitter ce monde, voir s'effec​tuer aussi celle de mon fils ! Cela aurait été, me semblait-il, un encouragement pour sa plus jeune sœur qui montre quelques dispositions pour l'évangile. Mon Dieu Sauveur, mon pré​cieux Sauveur, Jésus-Christ, qui m'a soutenu au
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travers de tant de faiblesse, et m'a donné d'ai​mer les siens et de désirer le salut des pécheurs, aura, j'en ai l'espoir, pitié de mon fils et le con​vertira à Lui. C'est Lui qui a rafraîchi mon âme et réjoui mon cœur au milieu de mes faiblesses et de mes infirmités, depuis le jour où lime fit la grâce de le connaître •, aussi comme Paul le fait à l'égard de son peuple, ses parents selo.i la chair, je ne puis que souhaiter la conversion des miens et celle de bien d'autres » (Romains IX, X; Actes XXVI,29).
Ces dernières lignes terminent la lettre du père ; le fils la lut plusieurs fois et en eut le cœur labouré. Sans retard, l'âme angoissée et les yeux pleins de larmes, il la mit sous enveloppe et l'en​voya à son oncle, à l'extrémité de son pays, en l'accompagnant de quelques lignes pour lui faire part de sa vive émotion et du désir qu'il éprou​vait de le voir au plus tôt afin de s'entretenir avec lui.
L'oncle, touché par ces deux lettres, hâta son retour afin de profiter des bonnes dispositions de son neveu pour lui parler de l'évangile. A son arrivée chez lui, il le prit à part, et ouvrit l'en​tretien comme suit : « Si j'ai bien compris ta lettre, mon neveu, tu es, cette fois, vraiment oc​cupé de Dieu, n'est-ce pas?
· Oui, mon oncle, je le suis.
· Je m'en réjouis, et je vais tout de suite te
demander ceci : Es-tu, dans ton âme, libre de​
vant Dieu, — es-tu heureux en pensant à Lui ?
· Non, je ne le suis pas; je me sens au con-
40
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traire à l'étroit, éprouvant de la crainte plutôt que de la joie.
· Je le regrette profondément, mais, dis-moi,
es-tu libre avec ton oncle, n'éprouves-tu   pas
quelque plaisir à l'avoir devant toi ?
· Oh! avec vous, mon oncle, j'ai toujours été
libre et je suis très heureux de vous revoir; je
sais quelle est votre affection pour nous tous, et,
si j'en avais douté, le long voyage que vous ve-
Tiez de faire pour m'être utile, serait plus que
suffisant pour me convaincre que vous m'aimez
et vous intéressez à moi.
—
Je ne peux pas dire que cela ne soit pas ;
mais, mon ami, tu ne connais pas Dieu. Permets-
moi de te parler librement; si tu Le connaissais
tel qu'il s'est révélé, tu n'éprouverais pas de la
frayeur en pensant à Lui. Tu verrais alors com​
bien l'affection de ton oncle, qui est pourtant
réelle, est néanmoins faible et insignifiante en
présence du riche amour que le Dieu devant qui
tu n'es pas à l'aise a montré envers nous par son
Fils, qui, dans ce monde, l'a pleinement révélé.
Ainsi qu'il est écrit :  « Personne ne vit jamais
Dieu ; le Fils unique qui est dans le sein du Père,
Lui, l'a fait connaître. » II est « le resplendisse​
ment de sa gloire, l'empreinte de sa substance»;
«l'image du Dieu invisible »; celui qui a vu Jésus
a vu le Père. Dieu a parlé dans le Fils ; c'est Lui-
même qui est venu dans ce monde, en grâce, en
parfait amour, dans la personne de son Fils, afin
de se faire connaître par Lui qui nous communi​
que la vie, qui nous sauve. Comme cela est dit
LA   LETTRE  PEHBOE.
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dans le chapitre III de l'épître à Tite : « Quand la bonté de notre Dieu Sauveur et son amour en​vers les hommes sont apparus, II nous sauva. » Dieu a constaté son amour envers des pécheurs (Romains V, 8). N'en es-tu pas un?
— Oui, j'en suis un, et c'est ce qui me trouble quand je pense à Dieu, qui, tout en étantamour, -est aussi juste et saint.
—Certainement, et je ne voudrais pas qu'il en fût autrement, car jamais on ne serait heureux et en repos auprès de Dieu, s'il n'était pas juste et saint. Mais, sur la croix, Jésus n'a-t-H pas, par ses souffrances, par son sang répandu, satisfait et glorifié Dieu par rapport au péché, aussi bien dans sa justice que dans sa sainteté et toutes ses perfections? Son œuvre n'est-elle pas une œuvre achevée, une œuvre parfaite?
La preuve évidente que Dieu est satisfait, c'est qu'il a élevé et glorifié son Fils auprès de Lui ; et, c'est là même qu'il reçoit ses rachetés. Il les « appelle à son propre royaume et à sa propre gloire » (1 Thessaloniciens II, 12). Cela réjouit leur cœur : « Ayant donc été justifiés sur le principe de la foi, dit l'Apôtre, nous avons la paix avec Dieu' par notre Seigneur Jésus-Christ, par lequel nous avons trouvé aussi accès, 'par la foi, à cette faveur dans laquelle nous sommes, et nous nous glorifions dans l'espérance de la gloire de Dieu » (Romains V, 1-2).
— Mais, mon oncle, pour envisager comme y ayant part un si riche avenir, il faudrait que je fusse présentement dans l'état décrit dans ce
12
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chapitre; et, au lieu de cela,plus je m'examine, plus je découvre des choses qui jettent le décou​ragement dans mon esprit, et médisent que je ne suis pas justifié et ne peux avoir, dans cet état, la paix avec Dieu.
· Eh ! qui te dit de t'examiner, surtout pour
en conclure, si possible, que ton état d'âme est
assez satisfaisant pour te voir justifié et en paix
avec Dieu? Paul dit, il est vrai, une fois, aux
Corinthiens d'examiner s'ils  sont dans la foi,
mais c'est pour leur rappeler l'instrument dont
le Seigneur s'était servi pour leur conversion et
dont "ils semblaient maintenant mettre en doute
l'apostolat (2 Corinthiens XIII, et 1 Corinthiens
IV, 15, et IX). Mais être occupé de soi dans la
pensée d'y découvrir du bien, pour se convaincre
que l'on est chrétien, est une grande erreur. Le
cœur est trompeur par-dessus tout, dit le pro​
phète (Jérémie XVII, 9), et le Seigneur parle
du mal qui en sort (Marc VII, 20-22). Ce n'est
donc pas au dedans de soi qu'il faut regarder
pour être établi devant Dieu et libre dans sa
présence. Notre nature qui est mauvaise en tout
temps ne change jamais, pas plus que l'homme
de race noire ne change sa peau ou le léopard
ses taches (Jérémie XIII, 23). Ce qui est né de
la chair est chair, dit Jésus à Nicodème, et la
pensée de la chair, dit l'apôtre, est inimitié con​
tre Dieu, car elle ne se soumet pas à la loi de
Dieu, et aussi elle ne le peut pas (Jean III, 6;
Romains VIII, 5-9).
· Alors, qu'ai-je à faire ?
LA  LETTKE  PERDUE.
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· Tu n'as rien à faire et tu ne peux rien faire;
mais,   Dieu  soit   loué !   ce qu'il   était impos​
sible aux hommes et à la loi de faire (Matthieu
XIX, 26; Romains VIII, 3), Dieu l'a fait, par
son Fils, pour que tu sois sauvé et « héritier de
la vie éternelle ». Ce qu'il demande maintenant
de toi, c'est que tu écoutes sa parole et que tu la
reçoives dans ton cœur « avec de la foi » (Hébr.
IV,  2). Quand ton oncle te dit une chose,  la
crois-tu?
· Oui, je la crois, parce que c'est mon on​
cle qui la dit, et en lui j'ai pleine confiance.
· Eh bien ! nous avons déjà vu   plusieurs
passages de la parole ; nous allons en examiner
d'autres, et j'espère bien que tu ne feras pas à
Dieu l'outrage de croire un de ses enfants, qui,
comme tous, est faillible, et de ne pas le croire,
Lui,  le  Dieu véritable,  le Dieu  qui  ne peut
mentir.
· Ce rapprochement, mon oncle, m'impres​
sionne et rappelle à mon esprit  ma  coupable
inattention en lisant la parole de Dieu, que j'ai,
hélas ! trop peu lue et mal lue, en sorte qu'elle
n'a  pas eu de l'effet dans mon3âme. Aujour​
d'hui, j'éprouve un vif besoin de m'occuper des
précieuses choses qui s'y trouvent; mais, je suis
si ignorant à cet égard, qu'il faut bien que vous
m'aidiez à les saisir.
—
C'est justement, répond l'oncle, ce que de​
manda l'eunuque à Philippe l'évangéliste, lors​
que celui-ci, entendant cet homme lire une partie
du chapitre LUI d'Ésaïe, qui parle des souffrances
14
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du Sauveur, lui adressa cette question : Mais comprends-tu ce que tu lis? — Et l'homme puis​sant à la cour de Candace, le trésorier de cette reine, répond : « Comment donc le pourrai-je, si quelqu'un ne me conduit? » — Et il pria Phi​lippe de prendre place à côté de lui, sur son char, et de lui expliquer le sujet qu'il ne com​prenait pas, mais qui l'intéressait profondément ; et,son esprit s'étant ouvert à la vérité, il en eut le cœur tout joyeux. Un autre exemple qui n'est séparé de celui-ci que par le chapitre IX des Actes, et qui lui ressemble, est celui de Cor​neille, qui était exercé dans son àme et soupi​rait, avec les siens, après la délivrance. Pierre se rend chez lui pour lui dire des choses par lesquelles il sera sauvé, lui et toute sa maison (Actes XI, 13-14). L'apôtre étant arrivé, Cor​neille lui expose le tout et termine son récit par ces paroles : « Maintenant donc, nous sommes tous présents devant Dieu, pour entendre tout ce qui t'a été ordonné par Dieu. » — Mais Pierre n'avait pas encore achevé de parler, que tous, en croyant, reçurent la rémission des péchés, et, étant sauvés, ils se réjouirent et glorifièrent Dieu qui ne laisse jamais dans l'ignorance ceux qui désirent être éclairés.
· Je suis un de ceux-là, mon oncle, et tout
prêt à écouter les choses que Dieu vous mettra
au cœur de me dire.
· Il me pousse à te dire, ainsi que nous
l'apprennent les paraboles des chapitres XIV et
XV de Luc, et bien d'autres portions des Écri-
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tures, que Dieu chercha et appelle, pour les sau​ver et les bénir, les gens de tout rang1 et de tout âge, dont l'état moral, à ses yeux, est repré​senté par des pauvres, des estropiés, des boiteux et des aveugles ; une brebis perdue, une drachme égarée, et un fils ruiné par la débauche et mou​rant de faim. Cela dit, j'ose te demander (quoi​que extérieurement ta vie ait été en contraste avec celle du fils pro'ligue) à laquelle de ces deux classes appartiens-tu ?
—
Jusqu'ici, j'étais avec ceux qui n'ont pas
répondu à l'invitation, tout en s'excusant poli​
ment. Je les abandonne, je me reconnais boiteux
et aveugle, et suis heureux de  voir que c'est
comme tel que Dieu m'invite à m'approcher de
Lui.
—
Béni soit le Seigneur ! Il t'a ouvert Tintel-
ligence (Luc XXIV, 45) et II te montre ce que
tu es : un homme malade, un pécheur perdu.
Arrivons au remède, car on n'entre pas dans le
ciel couvert de péchés, pas plus que^'enfant
prodigue n'entra dans la maison avec ses hail​
lons, mais revêtu de la plus belle robe, « car le
Fils de l'homme est venu chercher et sauver
ceux qui étaient perdus ». C'est du Christ que
Dieu nous revêt, c'est en Christ qu'il nous voit
(Matthieu XXII, 21-, Komains VIII, 1). « Celui
qui n'a pas connu le péché, II l'a fait péché pour
nous, afin que nous devinssions justice de Dieu
en Lui » (2 Corinthiens V, 21). € Par une seule
offrande, II a rendu parfaits à perpétuité ceux
qui sont sanctifiés »  (Hébreux X, 14). Aussi a-
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t-Il pu dire : « Père, j'ai achevé l'œuvre que tu m'as donnée à faire » (Jean XVII, 1-5). Quelle œuvre que celle-là ! Dieu en est satisfait. Le Sei​gneur aussi voit les fruits du travail de son âme; II en jouira éternellement (Ésaïe LUI, 11).
· Je suis honteux, mon oncle, de ne pas m'y
être plus tôt rendu  attentif.  Quelle coupable
indifférence que la mienne, et quelle bonté de
Dieu de m'avoir supporté et de venir m'éclairer
maintenant ! J'aimerais qu'à tout ce que vous
m'avez déjà présenté si clairement, vous ajoutiez
quelles sont les conséquences de cette œuvre du
Sauveur dans son application au croyant.   Il y
en a, me semble-t-il, plusieurs, mais je ne sais ni
en saisir le sens, ni les énumérer.
· Eh bien, par le Christ, Fils de Dieu, venu
dans ce monde, crucifié, ressuscité et exalté à la
droite de Dieu, en croyant nous avons la vie, le
-pardon ou la rémission des péchés, le salut ; nous
sommes justifiés, nous avons la paix avec Dieu.
Nous sommes ses enfants et ses fils, car nous
recevons l'esprit d'adoption. Nous sommes unis
a Christ par l'Esprit-Saint. Nous sommes ses
membres. Nous avons été achetés à prix. C'est à
Dieu qu'appartient notre corps. Christ le ressus​
citera ou le transformera et le rendra conforme
.au corps de sa gloire. « Et comme nous avons
porté l'image de celui qui est poussière, nous
porterons aussi l'image du Céleste. » Nous se​
rons semblables à Christ (1 Jean III, 2) et serons
toujours avec Lui (1 Thessaloniciens IV, 13-18).
Quelle perspective !   Quelle riche et glorieuse
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espérance ! — Je n'insisterai pas pour que tu me dise», avant de nous séparer, où tu en es dé​finitivement. Tu m'en parleras quand tu auras relu et médité en particulier les précieux pas​sages qui nous ont occupés et dont je te laisse l'indication. Mais, je ne veux pas que tu ignores que, quant à moi, je me retire heureux et en bé​nissant Dieu, persuadé qu'il a commencé en toi une bonne œuvre qu'il ne laissera pas inachevée (Philippiens I, 6).
Avant de se rendre dans l'habitation qu'il oc​cupait au centre de sa commune, l'oncle dit à sa sœur : « Je viens d'avoir un long et excellent entretien avec ton fils, Dieu a ouvert son cœur à la vérité et il ne tardera pas à t'annoncer qu'il a la paix. » C'est ce qui arriva le matin du jour suivant. La nuit avait été une nuit heureuse pour lui (Psaume LXIII, 6). Les passages qu'il avait relus avec attention lui avaient pleinement confirmé qu'il était un enfant de Dieu.
Après en avoir fait part à sa mère et à ses sœurs, il demanda à l'aînée d'aller en informer son oncle en attendant qu'il pût lui-même le voir; il est convaincu, dit-il, que je suis sauvé, mais il sera heureux d'apprendre que j'en ai moi-même la pleine assurance. Il écrivit ensuite à ceux de ses parents qui étaient, eux aussi, des enfants de Dieu, et qui habitaient dans un autre département.
L'oncle ne fut pas surpris de voir arriver sa nièce. « Je viens, dit-elle, vous annoncer une bonne nouvelle : mon frère a trouvé la paix, à la
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suite de votre visite, et il est venu ce matin nous le dire avec un visage tout radieux. »
C'est à ce inoment-là que l'oncle fut appelé très subitement pour un ensevelissement dans une autre localité éloignée de la sienne, et il y fut retenu plusieurs semaines pour l'œuvre du Seigneur. Avant son départ, il avait recom​mandé son neveu comme une plante à cultiver ou un nouveau-né à soigner (1 Corinthiens III, 6-8; 1 Pierre II, 2), à un frère des plus éclairés et dés plus dévoués pour les âmes, afin qu'il le visitât. Il écrivit lui-même au jeune homme et eut une réponse par le retour du courrier. Cette lettre fut des plus précieuses pour l'oncle. Elle différait des précédentes du tout au tout, et dé​montrait bien que son auteur avait reçu la pa​role avec la joie de l'Esprit-Saint, non comme une parole d'homme, mais ainsi qu'elle l'est véri​tablement, comme la parole de Dieu, laquelle aussi, dit l'apôtre aux Thessaloniciens, opère en vous qui croyez (1 Thessaloniciens I, 6; II, 13). C'est ce qu'elle faisait dans le cœur de celui dont la lettre, par sa réalité chrétienne, rappelait si bien le bon état d'âme des Thessaloniciens, qui étaient, eux aussi, au moment où Paul leur écrivit, nou​vellement convertis.
L'oncle se disposant à revenir chez lui, son neveu lui exprima le désir d'aller le rencontrer afin de s'entretenir de nouveau avec lui. Cette rencontre ne pouvait qu'être des plus heureuses et des plus agréables sur ce nouveau terrain ; celui de la grâce et de la gloire qui suivra (Psaume
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LXXXIV.ll ; 1 Corinthiens XV; ColossiensIII, 4; 1 Pierre I, 11).
L'oncle s'informa de la santé des parents et se tut ensuite. Le neveu, voyant le silence de l'oncle se prolonger,en comprit la signification: « J'ai cru, c'est pourquoi j'ai parlé. » II avait maintenant, lui aussi, « le même esprit de foi » (2Corinthiens IV, 13), il ne devait pas se taire.
· Ils me sont toujours très précieux, dit-il,
ces chers parents, plus précieux que jamais, car
je les aime maintenant « selon la chair"" et selon
le Seigneur »(Philémon, 16; 1 Jean V, 1). Mais,
mon oncle, combien le Seigneur lui-même, que
je ne connaissais pas,  devient-II, maintenant
qu'il s'est révélé à mon âme, précieux à mon
cœur! (1 Pierre II, 3, 4 et 7.) Oli! combien mon
cher père, qui avait tant souhaité ma conversion,
serait heureux, s'il était ici, en voyant que son
fils est passé de la mort à la vie et qu'il est en
communion avec Dieu le Père et avec son Fils
Jésus-Christ (1. Jean I, 3; III, 14).
· Il t'aimait tant, dit l'oncle, que sa joie au​
rait pu être troublée par l'affection humaine,
tandis qu'en haut, il est avec Christ et en jouit
parfaitement en attendant la résurrection et la
gloire. Nous devons, quant à nous, bénir Dieu
de ce qu'il a si bien exaucé ses prières en répon​
dant au désir qu'il exprime dans sa lettre.
· C'est de tout mon cœur que je le fais. Quant à
mon père, je sais par la parole (Philippiens 1,21-
23) qu'il est bien autrement heureux auprès du
Seigneur, qu'il ne le serait au milieu des siens.
Correspondant;.
(I)
— Notre ami, qui nous pose une question au sujet
du passage dans la vie de l'apôtre Paul raconté dans le
chapitre XXI des   Actes, est renvoyé  au « Salut de
Dieu » du mois d'Octobre 1884 (vol. XI, page 199), où
ce suj«t a déjà été traité. La tendance du cœur humain
de s'appuyer sur les formes est bien évidente; Dieu
nous en délivre par sa parole et par ?on Esprit. II s'agit
de marcher par la foi, et non pas par la vue.
(II)
Question. — Quelle est la portée de l'expression :
« l'arche de l'alliance de l'Éternel»?
Réponse. — Dans le chapitre X du livre du Deutéro-nome, vers. 1, 2, 5, Moïse montre au peuple d'Israël que l'arche devait servir à cacher les deux tables de pierre, « les tables de l'alliance que l'Éternel a faite avec vous » chap. IX, 9). Nous trouvons l'expression pour la première fois au moment où les enfants d'Israël se met​tent en marche pour quitter la montagne de Sinaï (Nombres X, 33) et où commence l'histoire de leurs voyages dans le désert pour aller au pays de Canaan. Avant ce moment-là, l'expression habituelle est « arche du témoignage ». Mais le mot « témoignage *> se rap​porte également aux deux tables de pierre sur lesquelles étaient écrits les dix commandements. Voyez Exode XXXI, 18; XXXII, 15; XXXIV, 29; et comparez chap. XXV, 16, 21, 22 et XL, 20.
Il y a un seul exemple mémorable de l'emploi de « l'arche du témoignage » après le chapitre X des Nom​bres. C'est en Josué IV, 16, lorsque les sacrificateurs la transportent à travers le Jourdain. A cette exception près, nous trouvons régulièrement « l'arche de l'alliance de l'Éternel ».
Le mot « témoignage » se rapporte à Dieu et à son in​tention en donnant la loi; le mot « alliance », au peuple et à leur responsabilité, responsabilité qu'il avait du reste pleinement acceptée (Exode XXIV, 31
« PRÊT »
« Et celles qui étaient prêtes entrèrent avec lui aux noces ; et la porte fut fermée. »
(Matthieu XXV, 10.)
Nous désirons que le lecteur arrête un mo​ment son attention sur le petit mot qui se trouve en tête de cet article. Employé par le Saint-Esprit dans les Écritures, c'est un mot d'une immense portée et d'une grande valeur. Nous allons examiner quatre passages dans les​quels il se trouve, et veuille Celui qui les a inspirés les faire comprendre et les appliquer au cœur de l'écrivain et du lecteur.
I.—En premier lieu, nous voyons ce mot t prêt » en rapport avec le « salut >. 11 est dit dans la première épître de Pierre, chap. I, ver​set 5, que les ' croyants sont « gardés par la puissance de Dieu, par la foi, pour un salut qui est prêt à être révélé au dernier temps. »
C'est donc maintenant que le salut est prêt à être révélé, car, dit l'apôtre Jean, « c'est ici la dernière heure ». Et remarquons que le salut dans ce passage n'est pas limité à la délivrance de l'âme de la perdition et de l'enfer. Il a plu​tôt pour objet la délivrance du corps du cnryant de la puissance de la mort et de la corruption. Il comprend tout ce qui, d'une manière ou d'une autre, se rattache à la glorieuse appari​tion de notre Seigneur et Sauveur Jésus Christ. Nous avons déjà le salut de nos âmes, comme nous le voyons dans le même chapitre : « Rece​vant la fia de votre foi, le salut des âmes....
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C'est pourquoi, ayant ceint les reins de votre entendement, et étant sobres, espérez parfaite​ment dans la grâce qui vous sera apportée à la révélation de Jésus Christ (verset 9 et 13).
« Le salut prêt à être révélé » est donc en rapport avec «la révélation de Jésus Christ ». C'est ce que nous trouvons aussi dans le passage suivant de l'Epître aux Hébreux : « Ainsi le Christ aussi, ayant été offert une fois pour por​ter les péchés de plusieurs, apparaîtra une se​conde fois, sans péché, à salut à ceux qui l'at​tendent » (chap. IX, 28).
Le salut prêt à être révélé est donc le second avènement de notre Seigneur Jésus Christ. Les chrétiens sont appelés à l'attendre à tout mo​ment. Rien en ce qui concerne Dieu, l'œuvre de Christ ou le témoignage du Saint-Esprit, n'empêche qu'en ce jour même, à cette même heure, nous n'entendions la voix de l'archange et le son de la trompette de Dieu. Tout est ac​compli de ce qu'il y avait à faire pour notre pleine délivrance. La propitiation est faite, la rédemption a été accomplie, et Dieu a été glo​rifié par l'œuvre de Christ; la preuve en est que le Christ est actuellement à la droite de la Ma​jesté dans les cieux. Du moment que notre Seigneur Jésus Christ a pris sa place sur ce trône, il a pu être dit que « le salut est prêt à être révélé ».
Cela ne pouvait pas être dit auparavant. Le salut n'était pas prêt avant que le divin fonde​ment sur lequel il repose n'eût été posé par la
« PRÊT.  »
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mort et la résurrection du Sauveur. Mais dès que cette œuvre glorieuse eut été accomplie, le salut fut prêt à être révélé. « L Éternel a dit à mon Seigneur : Assieds-toi à ma droite jusqu'à ce que j'aie mis tes ennemis pour marchepied de tes pieds » (Psaume -CX, 1).
II. —L'apôtre Pierre emploie ce mot prêt dans un autre passage. « Ils rendront compte à celui qui est prêt à juger les vivants et les morts » (chapitre IV, 5).
Combien ces paroles sont solennelles! S'il est vrai que d'un côté le salut est prêt à être révélé pour l'éternelle joie des rachetés, il est également vrai que le jugement est prêt à avoir son cours pour l'éternelle misère de ceux qui ont négligé le salut que Dieu leur offrait (1). Le jugement est aussi prêt que le salut; il n'y a rien à attendre avant que l'un et l'autre n'ar​rivent. Dieu a fait tout pour démontrer sa grâce ; l'homme a fait tout ce qui démontre sa culpabi​lité. La grâce de Dieu et la culpabilité de l'homme ont atteint leur point culminant dans la mort de Christ, et quand nous voyons Christ couronné de gloire et d'honneur et assis sur le trône, nous avons  la plus forte évidence possi-
(i) Relativement aux peines éternelles, nous rappel​lerons au lecteur trois passages des Écrilures qui éta​blissent cette vérité d'une manière irrécusable : en Marc IX, 43-48 : le feu est inextinguible, et le ver ne meurt point. En Luc XVI, 26 : il y a un grand gouffre fermement établi. En Jean III, 36 : la colère de Dieu demeure sur celui qui ne croit pas.
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ble qu'il ne reste plus rien à attendre sinon le salut qui doit être révélé et le jugement qui doit avoir son cours.
11 suit de là une vérité très importante, c'est que l'homme n'est plus maintenant sous l'é​preuve. Penser autrement fausserait entière​ment la position et l'état de l'homme. Si Dieu m'éprouvait encore pour savoir si je suis capable de produire quelque fruit pour Lui, il ne serait pas vrai qu'il est « prêt à juger ». L'homme n'était pas mûr pour le jugement aussi longtemps que se poursuivait l'épreuve de ce qu'il est dans sa nature.
Mais il n'est plus sous l'épreuve; non, la pé​riode durant laquelle Dieu l'éprouvait et culti​vait, pour ainsi dire, le figuier (Luc XIII) pour voir s'il produirait quelque fruit, est passée pour toujours, ayant pris fin dans le rejet de la nation d'Israël. Le monde et son chef ont été jugés à la croix de Christ (Jean XVIj. Et ce jugement arrêté n'est différé que pendant le moment ac​tuel de la longue patience de Dieu qui va bientôt prendre fin. Il est de toute importance de bien saisir ce fait, il est à la base même de la posi​tion du pécheur. Le jugement est imminent. Il est « prêt » à tomber sur votre tète, ô vous qui n'êtes pas encore converti et qui lisez ces lignes. L'histoire de la nature humaine tout entière, — de l'homme et du monde — s'est déroulée et est close pour toujours. La croix de Christ a rendu complètement manifeste la culpabilité et la ruine de   la race humaine. Elle a mis fin au
« PRKT. »
temps où l'homme était éprouvé et, depuis cette heure solennelle jusqu'à maintenant, la colère de Dieu est révélée du ciel (Romains I, 18), et la vraie position du monde dans son ensemble et de chaque pécheur comme individu, homme, femme ou enfant, est celle d'accusé, jugé, trouvé coupable et condamné, bien que la sen​tence ne soit pas encore exécutée, mais prête à l'être. Telle est votre condition, votre terrible condition, lecteur inconverti.
Ne voulez-vous pas y penser? Ame immortelle, ne veux-tu pas, en ce moment même, arrêter ton attention sur cette question d'une impor​tance éternelle? C'est en la présence de « Celui qui est prêt à juger les vivants et les morts » que je t'adresse ce sérieux appel.
III. — Mais cela nous conduit au troisième passage de la sainte parole de Dieu dans lequel se rencontre le même mot « prêt ». C'est le verset 40 du douzième chapitre de l'Évangile de Luc : « Vous donc aussi, soyez prêts; car, à l'heure que vous ne pensez pas, le Fils de l'homme viendra. »
Si le salut est prêt à être révélé, si le juge​ment est prêt à être exécuté, que nous importe-t-il, sinon d'être prêts aussi ?
Et en quoi consiste cette disposition. Com​ment avons-nous à être prêts? La réponse à cette question renferme deux choses.
En premier lieu nous devons être « prêts » quant à notre titre et secondement quant à notre état moral: —  prêts   dans   notre  conscience,
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prêts dans nos cœurs. Notre titre repose sur l'œuvre de Christ pour nous; notre état se rat​tache à l'œuvre du Saint-Esprit en nous. Si, par la foi, nous nous appuyons simplement sur l'œuvre parfaite que Christ a accomplie pour notre salut, si nous nous reposons exclusive​ment sur ce qu'il a fait et sur ce qu'il est, alors nous sommes « prêts » quant à notre titre, nous sommes assurés d'être avec Lui quand II viendra.
Mais, d'un autre côté, si nous nous reposons sur notre bonté imaginaire, sur quelque justice que nous croirions posséder, sur ce que nous n'avons fait de mal à personne, sur ce que nous ne sommes pas pires que nos voisins, sur ce que nous sommes membres d'une église, sur notre assiduité aux services religieux, si nous nous appuyons sur l'une ou l'autre de ces choses ou si nous les ajoutons à Christ, soyons sûrs que nous ne sommes pas « prêts », quant à notre titre, — prêts dans nos consciences. Dieu ne peut absolument rien accepter comme titre, sinon Christ. Apporter autre chose, c'est dé​clarer que Christ n'est pas nécessaire ; ajouter quelque chose, c'est dire qu'il n'est pas suffisant. Le témoignage irrécusable de Dieu est que nous ne pouvons rien sans Christ et que nous n'avons besoin de rien de plus que Lui. Christ est notre titre absolument nécessaire et parfaitement suf​fisant pour être prêts.
Mais on pourrait professer être prêt quant au titre, et en même temps n'être pas prêt dans sa condition morale ou son état pratique. Ce point
« PRÊT.  »
27
demande notre plus sérieuse attention. Il y a de nos jours une vaste profession évangélique ; les vérités se répandent et sont acceptées aisé​ment; l'atmosphère est comme pénétrée des rayons de la lumière de l'évangile, qui est prê​ché librement; et la Bible est ouverte à tous.
Nous ne pouvons qu'être reconnaissants pour ces privilèges, mais nous ne saurions fermer les yeux au fait qu'il y a un grand relâchement, beaucoup d'insoumission, beaucoup de recher​che de ses aises, mêlés avec la profession évangé​lique de nos jours. Comment ne pas remarquer, avec une profonde douleur, beaucoup de jeunes chrétiens ou professant être tels, qui ont ou semblent avoir une claire intelligence de ce qui concerne le titre qu'a un pécheur pour être prêt devant Dieu, mais qui, à en juger d'après leur conduite, leurs manières et leurs habitudes, ne sont pas « prêts * dans leur condition morale, dans l'état réel de leurs cœurs. Combien de jeunes chrétiens et de jeunes chrétiennes qui re​cherchent les modes et la toilette d'un monde pécheur et perdu, se nourrissant des produits, hélas ! si abondants d'une littérature légère et profane, sinon corrompue, et prenant plaisir à des chants frivoles et à des conversations vaines et légères ! Pouvons-nous concilier ces choses avec l'exhortation : « Vous donc aussi soyez prêts » ?
On dira que ce sont des choses extérieures et que le grand point c'est d'être occupé de Christ. On dira — nous l'avons entendu : « Pourvu que nous ayons Christ dans  nos cœurs, peu importe
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ce qu'il y a sur nos têtes ou dans nos mains. » A cela nous répondrons : « Si nous avons réellement Christ dans nos cœurs, il réglera ce que nous avons à mettre sur nos têtes et à tenir dans nos mains; oui, cela exercera une influence mani​feste sur toute notre conduite, sur notre vie tout entière ».
Nous voudrions poser à plusieurs de nos jeu​nes amis une question sérieuse : « Aimeriez-vous que le Seigneur Jésus à sa venue vous trouvât occupés à lire un roman ou à chanter quelque romance, ou engagés dans quelque plai​sir du monde? — Vous ne le voudriez pas; nous en sommes assurés. Eh bien, chers jeunes chré​tiens, je vous conjure, au nom du Seigneur, que vous ne vous laissiez pas engager en quoi que ce .«oit qui ne s'accorderait pas avec le fait d'être « prêts ».
Oh! que cette question soit sur nos cœuis: « Suis je prêt? prêt quant à mon titre, prêt quant à mon état; prêt dans ma conscience, prêt dans mon cœur? » Les temps sont vraiment sérieux, il nous importe de considérer en face notre vrai état. Nous avons la conviction qu'il y en a un grand nombre de ceux qui professent être de vrais chrétiens chez lesquels un réel exercice de cœur est nécessaire à cet égard. Dieu sait combien il en est, mais nous craignons qu'ils ne soient nombreux ceux qui seraient pris à l'improviste et terriblement surpris par la mort ou par la venue du Seigneur. Combien de choses sont dites et pratiquées qui ne sauraient
a  prêt.  »
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être souffertes si l'on attendait vraiment le Seigneur !
Dieu veuille que le lecteur de ces lignes sa​che ce que c'est qu'être prêt quant à son titre et prêt (|uant à son état ; puisse-t-il avoir une conscience purifiée quant aux péchés et un cœur vraiment exercé quant au service du Seigneur. Alors il pourra saisir la portée du quatrième et dernier passage sur lequel j'appelle son attention.
IV. — « Et tandis qu'elles (les vierges folles) allaient pour en acheter, l'ipoux vint; et celles qui étaient prêtes entrèrent avec lui aux noces; et la porte fut fermée s (Matthieu XXV, 10).
Combien cela est solennel ! Celles qui étaient prêtes entrèrent et celles qui ne l'étaient pas furent laissées dehors — a la porte fut fermée ». Ceux qui ont la vie de Christ et en qui l'Esprit-Saint demeure, seront prêts. Mais ceux qui n'ont que la profession du christianisme, qui n'ont que les formes religieuses, qui n'ont la vérité que dans leur tête et sur leurs lèvres, mais non dans le cœur, — qui ont la lampe de la profession, mais non l'Esprit de vie en Christ, — à ceux-là la porte sera fermée, ils seront lais​sés dans les ténèbres de dehors, dans la misère et l'obscurité éternelles, dans les remords sans fin de l'enfer.
Bien cher lecteur, en prenant congé de vous, laissez-moi vous adresser encore une fois cette question, et puisse-t-elle se faire entendre au plus profond de votre âme : « Êtea-vous prêt ? »
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LES QUATRE CHEVAUX
Ce qui suit est le fond d'une conversation que j'eus sur l'impériale d'un omnibus. J'avais un ardent désir de parler au conducteur du salut de son âme, et je demandai au Seigneur de me donner une parole à propos.
Deux beaux chevaux tiraient notre voiture : l'un était rouge, l'autre blanc. Me tournant vers le conducteur, je lui dis : « Ces chevaux me font penser à de grands -événements qui auront lieu sur la terre, et il n'en faudrait que deux de plus pour compléter la représentation de ce que j'ai lu dans l'Apocalypse.
Le conducteur parut surpris et dit : — Pensez-vous, monsieur, que nous allons avoir la guerre?
· J'en suis tout à fait sûr, répondis-je.
· Eh bien, monsieur, je n'en ai pas encore
entendu parler.
· Non, car Satan a soin que vous ne le sa​
chiez pas, mais elle viendra tout à coup, comme
le voleur à minuit. Car « quand ils diront : Paix
et sûreté, alors une subite destruction viendra
sur eux, comme les douleurs sur celle qui est
enceinte, et ils n'échapperont point » (1 Thes-
saloniciens V, 3). Satan tâche de  cacher  aux
hommes la connaissance des jugements à venir.
Je vais vous expliquer ce que je veux dire. Dans
le sixième chapitre de l'Apocalypse, nous voyons
quatre chevaux qui représentent le commence​
ment du juste jugement de Dieu sur la terre.
Dans l'Écriture les chevaux sont le symbole de
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la puissance. Le premier cheval est blanc^ le se​cond rouge, le troisième noir, et le quatrième livide. Le premier représente le triomphe et la victoire ; le second, la guerre et l'effusion du sang-; le troisième, la disette et la famine, résul​tats de la guerre ; le quatrième, la mort, résultat de la famine. Celui qui monte le cheval blanc représente une grande puissance, peut-être celle qui soutiendra le faux prophète, celui qui sé​duira les peuples. Dans le chapitre XIX, nous voyons le Seigneur Jésus venant du ciel, comme conquérant, sur un cheval blanc. Satan tâche toujours d'imiter ce qui est de Dieu. Les hommes ne veulent pas maintenant de Christ comme leur Sauveur, c'est pourquoi ils seront trompés plus tard. Le règne de l'Antichrist sera terrible !
· Eh bien, monsieur, c'est la première fois
que j'entends parler de tout ceci.
· C'est probable, mon ami. Plusieurs ne le
savent pas, parce qu'ils ne   lisent pas l'Apoca​
lypse. Dieu dit : « Bienheureux celui qui lit, et
ceux qui entendent les paroles de la prophétie,
et qui gardent les choses qui y sont écrites, car
le temps est proche !  »
'    — Comment tout cela aura-t-il lieu?
· Très soudainement. Comme je vous l'ai dit,
c'est quand ils diront « paix et sûreté » qu'une
subite destruction viendra sur eux.
· N'aura-t-on pas le temps de dire adieu a
ses amis?

''' — Non, certainement pas.
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· Peut-être aura-t-on le temps de prier ?
· Non, il sera trop tard. Lisez l'avant-dernier
verset du chapitre VI. < Ils diront aux montagnes
et aux rochers : Tombez sur nous et tenez-nous
cachés de devant la face de Celui qui est assis sur
le trône et de devant la colère de l'Agneau ! »
Combien ont été trompés en attendant le der​
nier  moment   pour   prier !  Combien   espèrent
d'être sauvés à la onzième heure, comme le bri​
gand sur la croix ! Mais le jour de grâce sera
alors passé, e Voici, maintenant est le temps favo​
rable, maintenant est le jour du salut. » Avant
que ces tristes événements aient lieu, tous les
vrais croyants auront été enlevés pour être avec
le Seigneur. (Voyez 1 Tbessaloniciens.IV, 16 18;
1 Corinthiens XV, 50.) Comme ce sera terrible
pour ceux qui auront entendu la parole de Dieu
et qui l'auront négligée. Quand ce jour arrivera,
sera-ce le ciel ou l'enfer pour vous ?

· J'espère aller au ciel,  monsieur.  Je n'ai
jamais fait de mal à personne, mais je ne pense
pas que dès ici-bas l'on puisse savoir où l'on
ira.
· Cependant la parole de Dieu nous dit clai​
rement que celui qui croit a la vie éternelle, et
ne viendra pas en jugement, mais il est passé
de la mort à la vie. Pour moi, je crois ce que
Dieu dit, et je suis sauvé; et si je mourais ce
soir, j'irais auprès du Seigneur.
· Ah monsieur !  je ne vais   pas souvent à
l'église, et je suis peu instruit.
—
Peut-être, mon   ami, mais la parole de
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Dieu est  très claire : « l'évangile est annoncé aux pauvres ».
· Ce sera, en effet, un temps terrible, mon​
sieur, pour ceux qui n'y seront pas  préparés.
Heureux ceux qui le seront !
· Oui, et, Dieu soit béni, un résidu sera prêt
et aura part aux bénédictions; Christ viendra et
régnera en puissance. Les Juifs le reconnaîtront
alors comme leur Messie, lequel ils ont crucifié.
Peut-être ne savez-vous pas que maintenant toutes les « bonnes gens » sont des perdus ; et que les pauvres pécheurs perdus qui croient en Christ sont sauvés ?
· C'est la première fois que j'entends dire
cela, monsieur ; je   croyais  que  nous  devions
faire de notre mieux pour aller au ciel?
· Mon ami, il n'y a pas un juste,  non pas
même un seul.   Personne ne pourra   subsister
devant Dieu dans sa propre justice. Jésus Christ
est venu  dans le monde  pour  sauver  les pé​
cheurs, desquels l'apôtre Paul dit qu'il est le
premier, et le  Seigneur Lui-même dit : Je ne
suis pas venu pour appeler les justes, mais les
pécheurs à la repentance. Et si un pauvre pé-
<;heur vient à Christ tel qu'il est, il ne sera pas
mis dehors; Christ est fait pour lui justice,
sanctification et rédemption ;  et ainsi il peut
se tenir devant Dieu, saint et irréprochable. Il
n'y a donc aucune condamnation pour ceux qui
sont dans le Christ Jésus (Romains VIII, 1).
Là-dessus nous nous séparâmes, étant arrivés à destination.
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Et maintenant, lecteur, êtes-vous prêt à ren​contrer le Christ? Le monde est rempli de grandes questions, comme l'homme les appelle ; mais la question des questions est celle-ci : Comment rencontrerez-vous Christ ? Vous devez le ren​contrer, car « tout œil le verra ».
Si vous le rencontrez maintenant comme le Sauveur, « l'Agneau de Dieu, qui ôte le péché du monde », II ôtera votre péché. Il vous invite à venir à lui pour être sauvé. « Venez à moi, dit-Il, vous tous qui êtes travaillés et chargés, et je vous donnerai le repos. » Quels qu'aient été vos péchés, sa grâce est au-dessus de tout. Les Juifs et les Romains l'ont mis à mort à Jérusalem, et cependant II dit à ses disciples de commencer à prêcher l'évangile dans cette ville, déployant ainsi sa grâce infinie. Peut-être êtes-vous religieux ? Alors prenez garde de peur que vous n'accomplissiez des devoirs religieux sans Christ, en vous appuyant sur vos œuvres et non sur Lui. C'est ce que faisaient les i justes », qui rejetèrent Christ, lesquels II n'était pas venu sauver, quoiqu'il soit prêt à vous sauver. Vous donnez à votre propre justice le nom de devoirs religieux. Dieu les appelle des linges souillés. Il est évident que tout ce dont on couvre la nature humaine déchue, avec l'espoir de la faire accep​ter de Dieu, doit être haïssable à ses yeux. Il a envoyé son Fils pour mourir, parce que l'homme était trop mauvais pour pouvoir être sauvé d'une autre manière. Si vous essayez de vous rendre assez bon pour que Christ vous sauve, vous serez
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perdu, car vous ne serez jamais assez bon. Re​jetez votre propre justice et dites :
Tel que je suis dans ma souillure,   ' Ne cherchant nul remède en moi, Ton sang lave mon âme impure : Jésus, je viens à Toi!.
Mais si vous n'acceptez pas Christ mainte​nant comme votre Sauveur, vous aurez à le ren​contrer comme juge. Avant que vous ayez fini de lire ceci, le Seigneur peut avoir rappelé son Église, et tout de suite les jugements commen​ceront sur la terre : l'effusion de sang, la fa​mine, la mort, un temps de tribulation comme il n'y en eut jamais. Toutes les plus mauvaises passions de l'homme seront déchaînées; il y aura l'anarchie, la confusion, la guerre, des pertur​bations civiles et religieuses : la bête et le faux prophète pourront même faire des miracles.
Dans Apocalypse XVIII, 7-9, 15-19, nous voyons ce qui est dit de la chrétienté corrompue : « Autant elle s'est glorifiée et a été dans les dé​lices, autant donnez-lui de tourment et de deuil. Parce qu'elle dit dans son cœur : Je suis assise en reine et je ne suis point veuve et je ne verrai point de deuil; c'est pourquoi, en un seul jour, viendront ses plaies, mort et deuil et famine, et elle sera brûlée au feu ; car le Seigneur Dieu qui
l'a jugée est puissant
 Les marchands de
ces choses, qui se sont enrichis par elle, se tien​dront loin à cause de la crainte de son tour​ment, pleurant et menant deuil, et disant : Hé​las ! hélas ! la grande ville qui était vêtue de fin lin et de pourpre et d'écarlate, et parée d'or
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et de pierres précieuses et de perles ! car, en une seule heure, tant de richesses ont été changées en désolation ! Et tout pilote, et quiconque na​vigue vers quelque lieu, et les matelots, et ceux qui sont occupés, sur mer, ?e tenaient loin; et voyant la fumée de son embrasement, ils s'é​crièrent, disant : Quelle ville est semblable à la grande ville ! Et ils jetèrent de la poussière sur leurs têtes, et pleurant et menant deuil, ils s'écriaient, disant : Hélas ! hélas ! la grande ville dans laquelle, par son opulence, tous ceux qui avaient des navires sur la mer étaient de​venus riches ! car, en une seule heure, elle a été désolée!»
Et dans le chap. XIII, versets 11 à 17, nous lisons ceci sur l'Antichrist et le grand souverain qui régnera alors : « Et je vis une autre bête montant de la terre ; et elle avait deux cornes semblables à un agneau ; et elle parlait comme un dragon. Et elle exerce tout le pouvoir de la première bête devant elle, et fait que la terre et ceux qui habitent sur elle rendent hommage à la première bête, dont la plaie mortelle avait été guérie. Et elle fait de grands miracles, en sorte que même elle fait descendre le feu du ciel sur la terre, devant les hommes. Et elle séduit ceux qui habitent sur la terre, à cause des miracles qu'il lui fut donné de faire devant la bête, di​sant à ceux qui habitent sur la terre de faire une image à la bête qui a la plaie de l'épée et qui a repris vie. Et il lui fut donné de donner la respiration à l'image de la bête, afin que
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l'image de la bête parlât même, et qu'elle fît que tous ceux qui ne rendraient pas hommage à l'image de la bête fussent mis à mort. Et elle fait qu'à tous, petits et grands, et riches et pauvres, et libres et esclaves, on leur donne une marque sur leur main droite ou sur leur front; et que personne ne peut acheter ni vendre, sinon celui qui a la marque, le nom de la bête ou le nombre de son nom. » Pécheur insouciant, que ferez-wws alors? Malheur ! malheur! malheur! tel sera votre cri ! Et vous, chrétien professant, que ferez-vous alors? Vous crierez : Malheur! malheur ! malheur ! « Le grand jour de sa colère est venu, et qui échappera ? »
Hélas !  ce sera  alors le jour du jugement. Mais, maintenant, c'est l'heure de la grâce.
VENEZ   A   CHRIST.
REVIENS  A  LA  MAISON
(Luc XV)
0 fugitif! sans chemin, sans asile, Bien loin de Dieu que tu fuis sans raison! Veux-tu goûter les dons de l'Évangile? Enfant perdu, reviens à la maison !
Dans ton malheur, tes compagnons d'ivresse N'ont que mépris, dédain et trahison; Un seul recours te reste en ta détresse : 0 fils perdu, reviens à la maison !
Tout est bonheur dans le .séjour du Père ; L'esclave même a du pain à foison; Et tu péris au loin dans la misère!... Enfant perdu, reviens à la maison!
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Devant le ciel, que ta voie est indigne ! Tu méprisas de fils le si beau nom! — Du repentir quel peut être le signe? — Enfant perdu, reviens à la maison!
Par pur amour, le Rédempteur lui-même Subit la croix pour payer ta rançon. Viens dans les bras du Dieu qui toujours t'aime ! 0 fils perdu, reviens à la maison !
Le temps s'enfuit, l'éternité s'avance, Du grand salut c'est encor la saison; Lève-toi donc! et, plein de confiance, 0 fils perdu, reviens à la maison!
Avec les biens que ton âme désire, Tu trouveras un Père tendre et bon Heureux celui qui vers Dieu se retire! O fils perdu, reviens à la maison!
Viens recevoir la rube la plus belle, Et, de tes maux, la pleine guérison. Viens au festin de la joie éternelle; O fils perdu, reviens à la maison!
J. R. M.
J'AI UN   SAUVEUR
J'ai un Sauveur. Il est dans les cieux, et moi je suis sur la terre. Il m'a sauvé, II me sauve et me sauvera de tout ce dont II voit que j'ai à être sauvé, jusqu'à ce qu'il me remette sain et sauf et selon sa fidélité à Celui qui m'a confié à Lui pour qu'il fût mon Sauveur, savoir à son Dieu et Père. Possédant un tel Sauveur, je n'ai nul besoin de trouver quelque chose en moi.
J'ai un Sauveur ! Oui ; je n'ai pas seulement un Dieu Sauveur, mais Dieu m'a donné Christ, son Christ, et c'est Lui qui est mon Sauveur.
Correspondance.
Question. — Quel est le rapport .entre la foi et les « bonnes œuvres » dans le passage, Éphésiens II, 8-10?
Réponse. — L'apôtre présente ici Dieu comme agis​sant d'après sa propre nature envers les objets de sa grâce. Nous étions, avait-il dit, morts dans nos fautes et dans nos péchés; Dieu qui est riche en miséricorde, selon son grand amour dont 11 nous a aimés, vient nous délivrer par sa puissance.
11 n'y avait en nous aucun mouvement en bien : nous étions morts dans nos fautes et flans nos péchés. Le mouvement,—grâces lui en soient rendues,— est venu de Lui. Il nous a vivifiés; et non seulement cela, II nous a vivifiés ensemble avec Christ. Paul n'avait pas dit d'une manière directe que Christ avait été vivifié, quoique ceci puisse se dire si l'on parle de la puissance de l'Esprit en lui-même. Toutefois Lhriiit a été ressuscité; et lors​qu'il s'agit de nous, l'Esprit nous fait comprendre que l'énergie par laquelle Christ a quitté la mort opère pour notre vivilicatiun aussi; et non seulement cela, mais même en étant vivifiés, nous sommes associés à Lui. Il sort de la mort; nous sortons avec Lui. Dieu nous fait part de cette vie. Cette œuvre est l'œuvre de sa grâce toute pure, et d'une grâce qui nous a sauvés, qui nous a trouvés morts dans les péchés et nous a fait sortir de cet état comme Christ lui-même est sorti de la mort où 11 était, à cause du péché,—nous en a fait sortir avec lui parla puissance de sa vie, en résurrection.
Dieu nous en a t'ait sortir en Christ qui a laissé der​rière lui les péchés qui se rattachaient au vieil homme et qu'il avait pris sur lui, dans le but, en effaçant ces péchés, de nous placer dans la lumière et dans la laveur de Dieu selon la justice divine, comme II s'y trouve lr.i-même. Tout ce qui tenait au vieil homme est laissé m arrière: Juifs et Gentils se trouvent ensemble dans la même nouvelle position en Jésus. La mort a terme la porte sur toutes les distinctions qui se rattachaient à l'homme selon la chair; elles n'entrent pas dans un Christ ressuscité. Dieu a vivifié les uns et les autres avec Christ. Or, Christ ayant fait cela; Juifs et Gentils se trouvent ensemble dans le Christ ressuscité, sans ces dif​férences que la mort avait effacées ; ils sont assis ensemble
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en Lui clans un nouvel état qui leur est commun, et qui est dépeint par la position du Christ lui-même.
Ces pauvres pécheurs d'entre les Gentils et d'entre les Juifs rebelles et contredisants, sont placés dans la po​sition où le Christ se trouve par la puissance qui l'a res​suscité, afin de montrer dans les siècles à venir les im​menses richesses de la grâce qui les a introduits dans une pareille place : une Marie-Madeleine, un brigand pendu, et nous-mêmes avec eux, compagnons de gloire avec le Fils de Dieu, nous serons les témoins de cette grâce merveilleuse. Car c'est par la grâce que nous sommes sauvés.
Or, nous ne sommes pas encore placés dans la gloire : c'est par la foi que nous jouissons de ces privilèges. Peut-on dire qu'au moins cette partie-là de notre salut, c'est-à-dire la foi, est de l'homme? — Non : notre salut n'est pas à cet égard non plus de nous-mêmes. Tout est le don de Di. u, non pas par les œuvres, afin que personne ne se glorifie; car nous sommes son ouvrage. De quelle manière puissante l'Esprit met Dieu lui-même en avant cumme source de tout et opérateur de tout, pour produire un effet qui soit en accord avec son propre caractère. Or c'est en nous que cette œuvre se fait. Dieu prend les pauvres pécheurs pour montrer en eux sa gloire. Si l'œuvre est celle de Dieu, certes, elle sera efficace pour produire les bonnes œuvres. 11 nous a créés en Christ pour elles.
Or, remarques ici que si Dieu nous a créés pour les bonnes œuvres, celles-ci, dans leur nature, doivent avoir un caractère qui réponde au caractère de Celui qui a opéré en nous créant selon ses propres pensées, et à ces pensées mêmes.
Ce qui nous est présenté ici, ce n'est pas l'homme qui cherche à se rapprocher de Dieu ou à le contenter en faisant des œuvres qui Lui soient agréables selon la loi, mesure de ce que l'homme devrait être; c'est Dieu qui nous prend dans nos péchés, quand il n'y a pas un mouvement moral dans nos âmes, et qui nous crée pour des œuvres qui soient selon cette nouvelle création.
La grâce nous place dans une position toute nouvelle,
selon ce te nouvelle création de Dieu; c'est un nouveau
caractère que nous revêtons selon la prédétermination de
Dieu.       .                             (Etudes sur la Parole.)

•<>}•»>•

LA   GRACE Lisez Luc V.
Ce chapitre nous présente d'une manière re​marquable l'introduction sur la terre d'une chose toute nouvelle : la grâce, la grâce de Dieu. Jus​qu'alors, ce qui avait été manifesté de Dieu au milieu d'Israël, c'étaient les saintes exigences de sa loi : « La loi a été donnée par Moïse. » Bien que Dieu se fût montré patient et miséri​cordieux, ce qu'il demandait de l'homme, c'était l'obéissance. La loi exigeait cela du pécheur pour qu'il vécut. Elle mettait ainsi à l'épreuve le cœur de l'homme; et qu'en résultait-il? La connaissance du mal incurable qui était en lui, de sa complète impuissance à faire le bien et de sa culpabilité devant Dieu. Mais cet ordre de choses allait passer ; sans que la sainteté de la loi fût en rien atteinte, bien au contraire, sa do​mination allait faire place à celle de la grâce.
La grâce envers l'homme était dans le cœur de Dieu « dès avant les siècles » (2 Timo-thée I, 9), et quand le temps de sa manifesta​tion fut arrivé, « elle est apparue à tous les hommes », apportant le salut (Tite II, 11). Ce n'a pas#été par le ministère des anges et des prophètes ; il fallait plus qu'une créature pour déployer ce qui était dans le cœur de Dieu. « Elle a été manifestée par l'apparition de notre Sauveur Jésus Christ » (2 Timothée I, 10). « La grâce et la vérité vinrent par Jésus Christ » — « le Fils unique ,qui est dans le sein du Père » et qui nous fait connaître Dieu (Jean I, 17, 18).
xiv — 3.
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C'est cette personne adorable, le Fils de Dieu, devenu un homme, que nous voyons agir dans ce chapitre et dispenser les richesses de la grâce, c'est-à-dire de l'amour agissant en faveur d'êtres perdus, souillés, coupables et ignorants.
Dans le chapitre précédent de cet Évangile, le Seigneur avait montré de quelle manière la grâce agit, dépassant les limites du peuple d'Is​raël. Ici, nous la voyons se déployer en faveur d'un pécheur saisi par sa bonté et sa divine puissance, et troublé par la vue et le sentiment de ce qu'il était. La grâce a pour effet d'ôter la crainte. Simon-Pierre a été invité par le Sei​gneur à conduire sa barque en pleine eau pour pêcher. Il jette ses filets sur l'ordre du Maître, bien qu'il sût que les circonstances pour la pèche étaient tout à fait défavorables, et il voit ses filets se remplir. Il se sent en présence de son Créateur, le Dieu juste et saint qui avait donné la loi; sa conscience le condamnait; et il se jette tremblant aux genoux du Seigneur, lui disant : « Seigneur, retire-toi de moi, car je suis un homme pécheur ! — car la frayeur l'avait saisi. »
Tel est l'effet de la présence de Dieu sur le pécheur, quand la grâce n'est pas connue. Adam coupable, entendant la voix de Dieu, fuit et se cache derrière les arbres du jardin, et, quand Dieu l'interroge : « J'ai entendu ta voix », dit Adam, « et j'ai eu peur, s Que peut la loi dans un tel cas? Elle dit : « Celui qui aura fait ces choses (celles qu'elle prescrit) vivra par elles » ; puis elle dit : « Maudit est quiconque ne perse-
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vère pas dans toutes les choses qui sont écrites dans le livre de la loi pour les faire. » Cela peut-il rassurer le cœur qui tremble dans le sen​timent et la conscience des péchés commis? Loin de là; elle ne peut qu'imprimer dans l'âme une plus profonde terreur. Lecteur, si tu cherches par des observances quelconques à rassurer ton cœur devant Dieu, tu n'y parviendras jamais, si tu es vrai en sa présence.
Mais ce que ne peut faire la loi, la grâce l'opère. Elle vient et agit en souveraine*, là où. le péché avait abondé, elle surabonde. Elle part du cœur de Dieu, en qui est l'amour parfait qui chasse la crainte. Le Dieu créateur, le Dieu saint et juste, sait aussi trouver ce qu'il faut pour apaiser le cœur angoissé. Des lèvres de Celui qui donna la loi sortent ces paroles : « ne crains pas. » II a le droit de les dire, son cœur se plaît à les prononcer ; c'est pour cela qu'il est venu vers l'homme pécheur. « Ah! » se dit Si​mon-Pierre, « Celui qui a autorité sur toutes choses m'a dit : Ne crains pas! Je puis me con​fier à sa parole. » Sa crainte disparaît; il s'ap​puie sur la grâce qui est venue lui dire ces douces paroles, et, désormais en paix, il s'at​tache au Seigneur pour le suivre. Son cœur a été gagné ; il ne s'appartient plus ; il est à Jésus.
Cher lecteur, ton cœur est-il troublé en pen​sant au Dieu saint que tu as offensé? Comme le péager, est-ce que tu n'oses point lever les yeux au ciel de peur d'y voir ton  Juge armé de la
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loi que tu as violée? Prête l'oreille. Écoute la grâce qui est apparue à tous les hommes, à toi aussi, et qui apporte le salut; la grâce qui te dit par la bouche de Jésus : « Ne crains point; viens à moi, je te donnerai du repos. » Crois l'amour parfait de Dieu qui a envoyé son Fils dans le monde pour te sauver : celui qui croit a la vie éternelle et ne passera pas en jugement. Puisses-tu, comme Pierre, t'attacher au Sei​gneur Jésus.
Le second récit nous montre la grâce ne se laissant pas arrêter par ce qu'il y a de plus affreux dans les conséquences du péché, mais donnant la preuve de ce qu'elle est en touchant le mal afin de le guérir. Un homme vient à Jésus : il est couvert de lèpre, maladie hideuse, incura​ble, le type et le fruit du péché. Que pouvait la loi pour cet homme? Rien. Constater la lèpre quand elle est là, constater la guérison si elle a eu lieu, voilà tout l'office de la loi. Elle prononçait contre le lépreux la séparation d'avec le sanctuaire où Dieu manifestait sa présence ; la séparation d'avec les autres Israélites, car il était souillé, et son contact souillait les autres. Mais le sou​lager, le guérir? Non, la loi ne le pouvait pas.
Tel est le pécheur devant Dieu : souillé des pieds à la tête par la lèpre du mal moral, plus hideuse mille fois que la lèpre du corps. Et, par là, il est séparé de Dieu. La loi, comme un mi​roir parfait, peut bien lui montrer son état na​turel; mais ôter la souillure, jamais.
Lecteur, vous êtes-vous regardé dans ce mi-
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roir de la loi de Dieu? Avez-vous appris, comme le lépreux le savait pour lui-même, qu'il n'y a rien d'entier en vous, que vos justices même sont comme le linge le plus souillé? Si vous pré​tendez vous nettoyer par l'observation de la loi, vous ne pourrez qu'apprendre à connaître da​vantage votre état désespéré. Mais si la loi ne peut rien pour vous, la grâce est apparue pour vous purifier (Tite II, 14). C'est ce dont le lé​preux fait l'expérience.
Il a entendu parler de celui qui allait de lieu en lieu faisant le bien. Il ne doute pas de sa puissance, mais il ne connaît pas encore son cœur. Il ignore la grâce. « Si tu le veux », dit-il dans le sentiment de sa misère, « tu peux me nettoyer. » Aussitôt la grâce se montre en actes et en paroles. Jésus touche celui dont le contact repoussant aurait éloigné tout autre, et le touche sans être souillé. Les paroles de grâce sortent en même temps de ses lèvres. « Je le veux, sois net.» Comme pour dire : Tu ne connaissais pas mon cœur, apprends combien je t'aime. — La grâce s'est abaissée jusqu'à lui et l'a guéri, guéri parfaitement. 11 peut aller se montrer au repré​sentant de Dieu et de la loi et rentrer dans tous ses privilèges : il est sans tache.
Tel le pécheur qui, dans le sentiment de sa souillure devant Dieu, à cause du péché, vient tremblant à Jésus. Il sait que Jésus peut ; mais le voudra-t-Il? « Ne suis-je pas un trop grand pécheur? » se dit quelquefois celui qui est pro​fondément saisi par le sentiment de ses fautes.
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La grâce est là pour répondre : « Le Christ Jésus est venu dans ce monde pour sauver les pé​cheurs » (1 Timothée I, 15). Il est devenu un homme; 11 nous a ainsi touchés de près sans se souiller lui-même : « II a été tenté en toutes choses comme nous, à part le péché »; et c'est pour cela qu'il peut nous sauver. Il le veut, certes, puisqu'il est venu ici-bas porter nos mi​sères et nos langueurs. Ne nous dit-Il pas ainsi combien II nous aime? Oui, c'est « le Fils de Dieu qui m'a aimé et s'est livré pour moi. » Son sang purifie de toute iniquité. Il est devenu un homme afin de pouvoir souffrir et mourir pour nous. Voilà la grâce, la grâce souveraine apparue dans la personne de Jésus. Viens seulement, pécheur tremblant, viens à Jésus, comme le pauvre lé​preux, croyant non seulement qu'il peut, mais aussi qu'il veut te rendre net. Blanchi alors, sans nulle tache, tu pourras t'approcher de Dieu ; la loi n'aura plus rien à accuser en toi.
Lecteur, es-tu venu à Jésus ? Connais-tu la grâce qui purifie parfaitement, c'est-à-dire l'effi​cacité du sang de Christ? As-tu la conscience d'être ainsi lavé et te sens-tu à l'aise en la pré​sence de Dieu?
Le troisième récit de notre chapitre nous fait voir un homme qui a péché et qui^orte les con​séquences de sa faute. 11 est coupable, et il est puni. Il est réduit à l'impuissance. Selon le juste gouvernement de Dieu par la loi, il gît sur son petit lit, paralysé; II n'a à attendre que la mort. Que peut la loi dans son cas? Le pardonner et
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ainsi le guérir? Non, c'est elle qui l'a condamné. Les représentants de la loi, les pharisiens et les docteurs sont là, et ils ne peuvent rien pour lui ; ils ne peuvent que lui dire : « Tu souffres juste​ment. » Que faire ? Il ne peut même se traîner vers Celui qui pourrait lui venir en aide.
Mais la grâce est là, « la puissance du Sei​gneur », pour guérir. C'est la grâce qui a mis au cœur de ses quatre amis de l'apporter, en dépit de tous les obstacles, devant Celui qui, seul, peut porter remède à sa misère, et cette grâce esi^là, dans la personne de Jésus, pour vouloir le délivrer. Et remarquez comme le Seigneur va directement à la racine du mal : « Homme, tes péchés te sont pardonnes. » II aurait semblé que le plus pressé eût été de le guérir. Mais non ; la grâce ôte ce qui est la cause du chàtimer.*, de la maladie. Elle affranchit le pécheur c';; sa culpabilité. Elle seule peut le faire. Elle se;ile a l'autorité de pardonner. Le Fils de l'homme, Jé​sus, c'est le Fils de Dieu, Dieu lui-même, vonu pour manifester la grâce en pardonnant. C'esi parce qu'il est devenu fils de l'homme pour souf​frir et mourir à notre place qu'il a l'autorité de pardonner. Merveilleuse grâce, en effet. Les scribes et les pharisiens ne comprennent rien à cela. Ils disent que Jésus blasphème. C'aurait été vrai, n'eût-Il été qu'un homme. Mais lui qui, étant Dieu, lit dans leurs cœurs, leur montre sa puissance divine en guérissant le malade. L'acte du pardon montrait la puissance de Dieu en grâce d'une manière plus éclatante que la gué-
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rison, car « qui peut pardonner que Dieu seul? » Le voilà guéri, mais ce qui est plus, pardonné, dégagé de la culpabilité, et rendu capable de servir Dieu en le bénissant. « II s'en alla dans sa maison, glorifiant Dieu. » Tels sont les effets bénis de la grâce : pardon, guérison, force et louange.
Cher lecteur, le péché n'est pas seulement une souillure devant la sainteté de Dieu, c'est une offense qui nous rend coupables devant sa justice. Le châtiment doit suivre. Dieu ne peut tenir le coupable pour innocent. Nous sommes des pé​cheurs. La loi nous le montre, nous avons trans​gressé. Nous sommes donc coupables et le juge​ment nous attend. Que peut la loi? Pardonner? Non, la loi ne pardonne pas. Si tu fais bien, elle t'approuve, sinon elle te condamne. « Mai?, diras-tu, je ferai mieux à l'avenir. » C'est inu​tile d'abord, car tes péchés passés demeurent; ensuite c'est impossible, parce que tu es comme cet homme paralysé, « sans force », ainsi que le dit l'apôtre (Romains V, 6), sans aucune ca​pacité pour servir Dieu, sans rien à faire valoir pour te disculper. Ce dont tu as besoin, c'est d'un pardon pur et simple, complet et parfait, pour tous tes péchés. Et voilà la grâce, dans la personne de Jésus, la grâce apparue à tous, qui est là pour te donner ce pardon dont tu as besoin et que, pour te pouvoir dispenser avecjustice, II a acquis au prix du jugement et de sa mort, qu'il a subie pour toi sur la croix. As-tu la conscience que tous tes péchés sont pardonnes? As-tu pris
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dans la main de Dieu ce pardon que sa grâce t'offre? Alors tu es guéri, rendu capable de servir Dieu et de le louer; tu pourras, dans ta maison et au milieu du monde, glorifier le Dieu qui a pardonné toutes tes iniquités.
En quatrième lieu, la loi ne nous montre pas, ou plutôt ne nous fraie pas un chemin à travers le monde et n'en détache pas le cœur pour l'atta​cher à Dieu. Elle nous présente bien une règle de conduite en nous disant : « Tu feras ou tu ne feras pas ceci ou cela » ; mais non un modèle que je puisse suivre, un modèle vivant qui ait marché dans le chemin que j'ai à fouler et près duquel je puisse trouver lumière, force, sou​tien. La grâce me donne tout cela. Jésus passe devant Lévi tout plongé dans les affaires de ce monde. Il ne lui dit qu'une parole : « Suis-moi. » Mais l'autorité et la puissance de la grâce qui brillait en Jésus descendent dans le cœur de Lévi et le saisissent. Tous ses liens avec le monde sont brisés. Un autre objet, plus puis​sant que tout, le seul digne, s'est emparé de son être tout entier, pensées et affections. Il quitte tout, se lève et suit Jésus. Il ne quitte pas tout pour ne rien trouver, comme ceux qui sont dé​goûtés du monde, parce qu'ils n'y trouvent rien pour les satisfaire. Lui quitte tout ce qui l'a occupé et réjoui, parce qu'il a trouvé infi​niment mieux. Il fait, comme Paul, « la perte de toutes choses, à cause de l'excellence du Christ ». Et « il le suit. » Ce n'est pas tout d'avoir vu la beauté et l'excellence de Christ, il
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s'agit de le suivre avec décision. C'est la marque d'un cœur vraiment saisi. C'est ce que fait Lévi. Il s'attache à Jésus pour le suivre. Il sait main​tenant dans quelle route marcher ici-bas; il a un guide fidèle qui ne peut le laisser s'égarer. Il y aura des peines et des combats dans le chemin. Jésus lui-même le dit aux siens : « Vous aurez des afflictions dans le monde. » Mais II «joute : « Ayez bon courage, moi j'ai vaincu le monde » (Jean XVI, 33). Celui que suit le chrétien a frayé et déblayé la route. Elle est sûre, la lu​mière de la grâce l'éclairé, la paix et la joie y abondent. Elles y abondent tellement que l'on n'a plus qu'un désir : appeler les autres et les y faire entrer. Lévi fait un festin et y convie ceux qui, comme lui, ont besoin de la grâce pour être pardonnes, guéris, consolés et guidés. Et vers quel but on marche en suivant Jésus! Contem​plez-le là ou II est, dans la gloire, après les tribulations et les fatigues du chemin. Il est là le précurseur de tous ceux qui s'attachent à ses pas. N'y voulez-vous pas être aussi?
Telle est la grâce apparue à tous dans la personne de Jésus. Elle commence, poursuit et achève l'œuvre merveilleuse qui conduit un pé​cheur des profondeurs de la plus extrême mi​sère jusque dans la gloire des cieux. Pour celui qu'elle a sauvé, toutes choses sont faites nou​velles. Plus de crainte, plus de souillure, plus de condamnation, plus d'incertitude quant au chemin à suivre; un cœur nouveau, des pensées et des affections nouvelles, des capacités et des
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sentiments nouveaux pour jouir d'une joie nou​velle, inconnue jusqu'alors, une j'oie ineffable et glorieuse, la joie du ciel même, pour jouir de la paix de Dieu, de l'amour de Dieu, de Dieu lui-même; oui, le cœur rempli jusqu'à la pléni​tude même de Dieu.
Lecteur, connaissez-vous cette grâce de Dieu pour vous-même? Avez-vous entendu la voix de Jésus vous dire : « Suis-moi » ? Vous l'entendez aujourd'hui, en lisant ces lignes. « Venez à moi », dit-Il, « et je vous donnerai du repos. » « Et je ne mettrai pas dehors celui qui vient à moi. » « Si quelqu'un a soif, qu'il vienne à moi et qu'il boive. » En lui l'amour parfait de Dieu a été manifesté afin d'ôterde votre cœur toute crainte; son sang a été répandu pour laver vos souil​lures et ôter votre culpabilité. En lui se trouvent la vie et la puissance pour servir Dieu en nou​veauté de vie. En lui un bonheur sans mélange et que rien ne peut ravir sera votre partage. Venez donc, saisissez ce que sa grâce a acquis pour vous et vous offre; mettez-vous sans hé​siter à sa suite, et II vous conduira sûrement jusqu'à la gloire qu'il a reçue et qu'il veut don​ner à ses bien-aimés.
LA PATIENCE DE CHRIST (Lisez Luc [X, 28-56)
Les Évangiles nous présentent souvent un ensemble de faits groupés de manière à mettre
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en évidence quelque trait particulier de la gloire morale du Sauveur. Le passage que nous avons cité nous montre spécialement, dans ses paroles et dans ses actes, la patience du Seigneurie long du chemin qu'il parcourut en se rendant de la montagne de la transfiguration à Jérusalem, où II devait souffrir, c'est-à-dire jusqu'à la croix.
L'Évangile de Luc présente toujours le Sei​gneur sous son caractère de Fils de l'homme. Sur la montagne, nous le voyons revêtu de toute sa gloire comme tel, gloire dans laquelle Saul de Tarse le vit plus tard plus éclatant que la splendeur du soleil en plein midi. Les trois disciples ont été admis à voir en Lui la gloire du royaume de Dieu, laquelle sera manifestée quand le Seigneur reviendra avec puissance pour établir son règne, et qu'il sera entouré de ses saints glorifiés, transformés à sa propre image et revêtus de la même splendeur.
Mais cette manifestation de la gloire ne devait être que momentanée. Le Seigneur a dû quitter la sainie et glorieuse montagne pour parcourir pas à pas la longue et pénible route qui con​duisait à Jérusalem, et qui devait aboutir à la croix. Quel amour profond que celui du Sei​gneur envers nous ! Il quitte la gloire pour venir affronter la souffrance, et chercher ainsi sa brebis perdue! Il aurait pu rester dans la gloire qui lui appartenait ; nul ne pouvait lui en disputer le droit ; mais II a préféré descendre de la mon​tagne afin d'accomplir l'œuvre qui devait nous délivrer, nous, pauvres pécheurs, de. notre étHt
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misérable et de l'esclavage de l'ennemi. Il h préféré se dépouiller de toute autorité, de tout honneur, et subir les plus cruelles peines, afin que nous puissions être pardonnes, bénis et glo​rifiés avec Lui.
Arrêtons un moment notre pensée sur ce fait merveilleux que Christ a bu jusqu'au fond la coupe amère de la malédiction, pour nous faire jouir de l'amour du Père, et, nous souvenant de ses souffrances, rendons-lui grâce du fond de nos cœurs.
Pour toi, Jésus, la souffrance, Les pleurs, la mort, l'abandon, Et pour moi la délivrance, Le salut et b pardon.
Entrons maintenant dans les détails que nous donne le passage placé devant nous. Si le Sei​gneur descend de la montagne, c'est que le temps de son règne n'est pas encore arrivé. Le règne sera certainement établi. Le soleil de jus​tice se lèvera (Malachie IV) pour illuminer le inonde entier •, mais il faut auparavant que cette terre soit purifiée par une série de jugements : tel est l'avenir du monde que nous habitons. Le Seigneur a voulu, avant de remonter auprès de son Père, présenter aux siens comme un échan​tillon de son règne, qui sera établi après que l'impiété qui couvre la terre aura été ôtée. Pierre, saisi par la manifestation de la gloire de son Maître et ne comprenant rien à ce qui était devant Jésus, aurait voulu que cet instant de bonheur pût durer ; mais il fallait que le Sei-
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gneur Jésus descendît, et qu'il affrontât les dif​ficultés qui l'attendaient dans la plaine. Ce chemin du Seigneur est moralement celui du chrétien : il est béni avec Christ de toute béné​diction céleste, il est associé à Lui dans la gloire; mais au lieu de trouver immédiatement, comme le brigand converti, le repos parfait qui l'at​tend dans la gloire, il lui faut rencontrer toutes les difficultés de la vie ici-bas. Le temps est proche, chers amis chrétiens, où tous nous en​trerons dans la maison du Père pour n'en plus jam'ais sortir; mais, en attendant, il faut que nous rendions témoignage dans ce monde, et que chacun de nous, selon sa responsabilité, s'efforce d'être fidèle.
Les difficultés et les circonstances que le Sei​gneur rencontra sur ce chemin après être des​cendu de la montagne furent diverses. La pre​mière chose qu'il eut à combattre fut la puissance de Satan. Il ne nous appartient pas de demander pourquoi Dieu permet à ce cruel ennemi de tourmenter les hommes. Lui en sait le pourquoi, et II accomplit ses desseins qui pour nous sont des mystères. Nous ne devons pas non plus pré​tendre expliquer le mystère du bien et du mal : qu'il nous suffise de savoir que le mal est entré dans le monde par l'œuvre du diable, et par la faute de l'homme, mais que le Fils de Dieu a été manifesté expressément pour détruire les œuvres du diable. Rappelons-nous, chers amis, que nous sommes dans le temps de Impatience de Christ, et que celui qui possède une foi vraie en
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Lui peut toujours remporter la victoire sur Satan et sur ses instruments. Si les disciples ne purent chasser le démon de cet enfant (versets 38-43), ce fut à cause de leur incrédulité. Mais dans sa grande grâce, poursuivant son œuvre, bien que tout fût propre à le décourager, le Seigneur, après avoir repris les siens, dit au père affligé : « Amène ici ton fils, j Quelle patience II dé​ployait envers ceux qui se tournaient vers Lui! Quelle sympathie pour ceux qui se trouvaient dans la souffrance! Il est toujours le même. Oui, le Seigneur est plein de grâce et d'amour-, et si, parmi ceux qui liront ces lignes, il se trouve quelqu'un qui sente le besoin d'être guéri, ou d'être délivré de la puissance de Satan, qu'il n'hésite pas un instant à se jeter dans les bras de celui qui, dans sa grâce infinie, l'invite à venir à Lui. Il en est temps encore; le jour de sa pa​tience n'est pas entièrement écoulé.
Après que l'incapacité des disciples a été manifestée (vers. 40), il est étonnant de voir qu'il s'élève une contestation au milieu d'eux (vers. 46) : tandis que le Seigneur Jésus pense à prendre la dernière place, eux veulent savoir lequel d'entre eux sera le plus grand. Ici encore, nous voyons notre propre caractère, et l'orgueil de nos cœurs naturels; mais, en même temps aussi, une nouvelle manifestation de la patience de notre adorable Maître et Sauveur. Avec quelle dignité II enseigne aux siens (vers. 48) à ne pas rechercher la grandeur ici-bas! C'est dans le ciel que la gloire nous est réservée, et ne serait-ce
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pas une inconséquence pour nous de désirer des honneurs là où Christ a subi la honte, et de sou​haiter des richesses là où II a été pauvre pour nous? Ah ! si le Seigneur n'avait pas aus-i usé envers nous, même après notre conversion, de la grande patience qu'il montra envers ses disciples, nous n'aurions fait aucun progrès dans la con​naissance de ses voies. Mais dans sa longani​mité II n'a pas cessé de nous faire progresser par le moyen de ses leçons de chaque jour.
Les versets 49 et 50 nous révèlent une autre misère du cœur humain, savoir, l'esprit de parti. Jean parle de quelqu'un qui chassait les démons tout en ne marchant pas avec eux. Il croyait sans doute avoir fait une grande chose en le lui défendant, car il rattachait la gloire des disciples à celle de Christ, puisqu'il disait : « 11 ne te suit pas avec nous. » Nous ne pouvons douter que Jean et les autres disciples ne marchassent fidè​lement dans le droit chemin et le vrai témoi​gnage de leur temps; mais cependant cette ex​pression « avec nous» laisse voir un esprit de parti et d'intolérance peu convenable à l'égard d'un homme qui, après tout, s'il chassait Satan, ne le faisait certainement pas par l'esprit de Satan. Cet homme aurait dû marcher avec les disciples, il est vrai; mais encore qu'il ne fût pas avec eux, il ne leur était pourtant pas opposé, puisqu'il chassait les démons par le même Esprit qui opérait en eux; les disciples donc auraient dû avoir plus de tolérance et chercher à le persuader de se joindre à eux plutôt qu'à l'empêcher de
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faire le bien. De même nous aussi, si, possédant la vérité, nous som mes sur le terrain du vrai té​moignage de notre temps, nous devons nous souvenir de la grâce et de la patience que le Seigneur nous a enseignées et en user envers autrui, ainsi qu'il l'indique dans la réponse qu'il donne à Jean.
Les versets 51-56 nous présentent encore un autre exemple de la patience de Christ. « II dressa sa face résolument pour aller à Jéru​salem s, où II allait accomplir tout le conseil de Dieu, et Le glorifier pleinement par l'achève​ment de son œuvre ; mais, pour s'y rendre, II était obligé de passer par la Samarie, dont les habi​tants détestaient les Juifs. Les Samaritains, voyant que Jésus marchait vers Jérusalem, ne voulurent pas lui accorder l'hospitalité, et II fut contraint d'aller dans un autre village. A l'ouïe du refus que ces Samaritains faisaient essuyer à leur Maître, Jacques et Jean auraient voulu faire descendre immédiatement le feu du ciel pour les détruire ; mais le Seigneur les censura fortement, leur montrant qu'ils n'avaient pas encore compris le but de sa mission (vers. 55). Quel contraste entre les pensées des disciples et celles du Seigneur ! Eux, dans l'ardeur de leur zèle, auraient voulu consumer ces pauvres gens qui leur refusaient un asile, tandis que le Sei​gneur avait en vue de leur ouvrir le chemin du ciel! Le chapitre VIII des Actes des Apôtres nous montre quel mal auraient fait Jacques et Jean, si le Seigneur les avait secondés dans leur
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mauvais désir. Un grand nombre de ceux que les disciples auraient voulu faire périr ont été plus tard convertis au Seigneur, et ils s'assiéront dans la gloire avec tous les autres rachetés. Combien ne vaut-il pas mieux avoir affaire à Christ qu'aux meilleurs des hommes, fussent-ils même des saints ou des martyrs! Qui est misé​ricordieux comme Lui? Qui pourrait comme Lui comprendre les gémissements d'un cœur qui souffre? Lui aussi a été homme ; II a passé par les souffrances et les angoisses de cette vie, et nul n'est capable comme Lui de secourir ceux qui sont dans la détresse, et de leur témoigner une parfaite sympathie. Le récit que nous avons dans ces quelques versets est bien frappant sous ce rapport : deux de ses meilleurs disciples (et certes Jean ne manquait pas de tendresse et d'affection) auraient voulu faire périr dans les flammes de pauvres gens qui, dans leur igno​rance et dans leur rancune traditionnelle contre les Juifs, ne voulaient pas recevoir celui dont la face était tournée vers. Jérusalem ; mais le Sei​gneur les tolère, II use de douceur à leur égard, et plus tard II leur fait annoncer son Évangile, afin de sauver tous ceux qui seraient touchés par sa grâce.
Mais quelqu'un pourrait se faire illusion et s'imaginer que la patience de Christ doit durer éternellement. Il est bon d'être au clair sur un point aussi important, pour ne pas être réduit à découvrir trop tard l'erreur dont on se serait bercé. L'Écriture sainte nous cite les paroles que
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le Père adresse au Fils : « Assieds-toi à ma droite, jusqu'à ce que j'aie mis les ennemis pour marchepied de tes pieds, » Le Seigneur Jésus a défendu dans le temps de sa patience (et ce temps dure encore) de faire descendre le feu du ciel; mais le jour vient auquel lui-même exercera le jugement sur cette terre et détruira tous ceux qui n'ont pas su profiter de.sa grâce. Le livre de l'Apocalypse, qui traite d'une manière spéciale du gouvernement de Dieu et du jugement qu'il exercera sur ce monde, nous représente (au chap. XIX) le Seigneur avec des yeux comme une flamme de feu, et, dans le chapitre XX nous voyons que le feu du ciel, refusé jadis aux dis​ciples, consumera ceux qui environneront la cité de Dieu, dans les derniers efforts de leur haine implacable contre Lui.
Mais n'oublions pas que maintenant c'est encore le moment de la miséricorde, et que Christ invite tous les pauvres pécheurs à trouver le salut et le repos dans la parole de sa grâce, avant que vienne cet épouvantable jour du jugement. 0 vous qui ne possédez pas encore ce salut, venez au Sauveur pendant qu'il vous appelle avec instance ; ne négligez pas ce jour qui est celui de la grâce, et mettez-vous à l'abri des fléaux qui vont tomber sur cette pauvre humanité, igno​rante volontairement de Celui qui est le Seigneur de toute la création ! Que le Seigneur veuille diriger vos cœurs à profiter de l'amour immense de Dieu manifesté en Jésus notre Sauveur !
€ott(Bycnbance.
Question. — Quel est le nom que le Père a donné à Christ et dans lequel Christ prie le Père de garder ses disciples ? (Jean XvlJ, 11.)
Réponse. — C'est le nom du « Père », — ce nom mer​veilleux qui est la source de la relation dans laquelle Dieu nous fait entrer auprès de Lui-même, relation qui caractérise la « vie éternelle ». — « C'est ici la vie éternelle, qu'ils te connaissent seul vrai Dieu, et celui que tu as envoyé, Jésus-Christ « (vers. 3).
Cette révélation est le grand sujet de l'Évangile de Jean. Dieu se fait connaître à nous dans sa nature ; 11 est lumière et II est amour. Il se révèle dans la personne de son Fils, qui est non seulement le Fils unique, mais encore « dans le sein du Père », où tout l'amour du Père se déverse sur lui sans interruption et sans limite. La gloire que Jésus a manifestée ici-bas a été la gloire « d'un fils unique de la part du Père » (chap. I, 14, 18). Et c'est dans cet amour, l'amour dont il a été l'objet comme homme dans ce monde, que le Seigneur Jésus nous introduit (chap. XV, 9; XVII, 23 ; 1 Jean III, 1-3).
Or,notez bien que dans ce chapitre XVII de Jean, le Seigneur attribue tout à son Père, recevant tout direc​tement de Lui en don: l'autorité, ceux auxquels II donne la vie éternelle selon le commandement du Père, les pa​roles de la vérité, le nom béni par lequel Dieu se révèle, la gloire, sa gloire, tout est « donné » du Père. Il dit encore (chap. XV, 15): « Je vous ai appelés amis, parce que je vous ai fait connaître tout ce que j'ai ouï de mon l'ère. » Combien cela nous est précieux.
L'amour du Père garde du monde (1 Jean II, 14, 15). Le premier effet de cette révélation est de nous placer dans la présence du Dieu de toute grâce et, par la foi, dans la relation même qui est exprimée dans la per​sonne de notre bien-aimé Sauveur dans la gloire, et qui, pour nous, est le résultat de son œuvre accomplie sur la croix. Il est le Fils du Père ; et Dieu envoie dans le cœur du croyant o l'Esprit de son Fils >; (GalatesIV, 6). Voyez aussi le premier message de Jésus à ses disciples après sa résurrection (Jean XX, 17).
« NOUS PERSUADONS LES HOMMES »
(Lisez 2 Corinthiens V, 10-21.)
Il y a dans ce passage deux faits qui agis​saient puissamment sur l'âme de l'apôtre et le poussaient à adresser aux hommes ses pressants appels. Ces deux faits sont : 1° la crainte ou la frayeur que l'on doit avoir du Seigneur ; 2° l'a​mour de Christ.
Les versets que nous avons cités présentent un merveilleux tableau dont Christ est le centre, et dont le sujet est son profond amour pour le pécheur perdu. Au premier plan brillent l'a​mour de Christ et son œuvre de propitiation pour les pécheurs bénis et réconciliés avec Dieu par sa mort; à l'arrière-plan nous voyons le tribunal du Christ avec « la frayeur du Sei​gneur » pour tous ceux qui ne connaissent pas son amour. Examinons maintenant de plus près les deux faits dont nous venons de parler.
LA  FRAYEUR  DU  SEIGNECJR
Rappelons-nous que c'est un fait, non pas un mythe. « Connaissant donc », dit l'apôtre, « com​bien le Seigneur doit être craint (ou bien la frayeur que l'on doit avoir du Seigneur), nous persuadons les hommes. » Qu'est-ce qui produit cette « frayeur » ? C'est qu' « il faut que nous soyons tous manifestés devant le tribunal du Christ ». Paul craignait-il pour lui-même? Cer​tainement non. Il dit en parlant de lui-même : « Nous avons été manifestés à Dieu » ; c'est
xiv — 4.
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maintenant. Tout ce qui le concernait avait été exposé aux yeux de Dieu : ses péchés et son état de péché, sa culpabilité et sa ruine. Mais il sa​vait comment il avait été pourvu à tout par la mort de Christ dont il parle un peu plus loin. Il n'attend pas que, devant le tribunal de Christ, quelque chose contre lui soit découvert. La grâce l'a conduit dans la présence de Dieu, où maintenant tout a été pleinement mis en lumière et confessé, et il sait que la mort de Christ a pleinement répondu à tout. 11 est tout à fait au clair sur ce point : e Nous avons été manifes​tés a Dieu. » Lecteur, l'avez-vous été?
Mais quel moment terrible que celui où le pé​cheur qui cache son péché, qui cherche à voiler sa culpabilité, qui dissimule son iniquité et sa transgression, qui néglige l'Évangile du salut, se verra contraint à paraître devant le tribunal de Christ pour voir là tout exposé, manifesté, amené dans la lumière. « Les choses accomplies dans le corps » sont mises en évidence. De « bien », il n'y en a point ; de « mal », il y en a beaucoup. Le pécheur sans Christ, ayant « fait le mal » et le mal seulement, sortira du sépulcre pour la résurrection de jugement » (Jean V, 29). Et quelle peut en être la seule et fatale issue ? — L'étang de feu. « Si quelqu'un n'était pas trouvé écrit dans le livre de vie, il était jeté dans l'étang de feu » (Apocalypse, XX, 15).
Lecteur inconverti, croyez-vous cela ? Dieu le dit; Paul le savait. Je le crois; les démons le croient aussi. Et vous en doutez, vous qui y êtes
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le premier intéressé ! N'est-ce pas une folie? Lais​sez la vérité pénétrer votre âme. « Nous per​suadons les hommes. » Oui, cher lecteur, je voudrais vous persuader de fuir la colère à venir. C'est un fait qu'elle est là, prête à tomber sur le pécheur inconverti; oui, elle est suspendue sur sa tête. Il ne sert de rien de la nier. Dieu a dit : « Lesquels subiront le châtiment d'une destruc​tion éternelle loin de la présence du Seigneur et de la gloire de sa force » (2 Thessaloniciens I, 9). Paul sentait si fortement la terreur qu'éprou​veront à ce moment les âmes inconverties que son cœur tout entier en était saisi ; de là ces paroles : « Nous persuadons les hommes. » Dans les dernières lignes qui parlent de lui, le,Saint-Esprit nous le montre « rendant témoignage (aux Juifs) depuis le matin jusqu'au soir, cherchant à les persuader des choses qui concernent Jé​sus » (Actes XXVIII, 23). Oui, lecteur, c'est un fait certain et solennel que le jugement vient. Je vous avertis de la part du Seigneur. Fuyez !
Dites-vous : Oui, je suis persuadé; je vois mon danger, mon péché, le jugement assuré que je mérite, l'inévitable destruction qui m'attend. Mais comment échapperai-je ? C'est bien ; re​gardez maintenant le premier plan du tableau que notre passage nous présente ; contemplez Celui qui en occupe le centre, et toutes vos ter​reurs et vos craintes s'évanouiront en le voyant.
l'amour de christ « L'amour du Christ nous étreint. » Précieuses
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parolesi Ambassadeur pénétré de sa mission, pressé par le sentiment de la terreur de ce jour où la majesté de Dieu sera affirmée par le juge​ment final et éternel du péché dans la personne de ceux qui seront trouvés dans leurs péchés, Paul insistait avec d'autant plus d'ardeur qu'il avait appris et savait que, dans le but de sauver les hommes de ce jug-ement, Celui-là même qui siégera comme Juge était mort pour que les coupables pussent être graciés.
L'amour avait produit cet acte merveilleux. Le péché était entré dans le monde ; Dieu, pour maintenir son caractère de justice et de sainteté devait le juger; mais le péché apporte la mort, et dans ce sens, « tous étaient morts » ; de plus « il faut que tous soient manifestés devant le tribunal de Christ ». Paraître là avec un seul pé​ché est la condamnation éternelle et inévitable. Que faire ? Celui qui seul connaît l'étendue du péché et de la culpabilité de l'homme pouvait y répondre et y satisfaire. Après la faute, maisavant le jour où II la jugera, Christ, qui sera le juge, a paru sur la scène et est devenu un homme, afin que, comme homme, II pût mourir et subir le jugement qui attendait l'homme. C'est en cela qu'est l'amour.
Quelle était aux yeux de Dieu la condition de l'homme à cause du péché ?
« Tous étaient morts. » Mais quelle est la pa​role de la grâce ? — « Un est mort pour tous. » Amour sans égal, n'est-ce pas ? Sans que pas un le lui ait demandé, il meurt pour tous. C'est un
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genre d'amour tout nouveau, inconnu parmi les hommes.
« Personne n'a un plus grand amour que ce​lui-ci, qu'il laisse sa vie pour ses amis b (Jean XV, 13). Remarquez ce mot « personne *. Ici, ce​pendant, cher lecteur, nous avons un amour qui est présenté autrement. L'amour de Jésus, le Dieu-homme, va jusqu'à mourir pour ses enne​mis (voyez Romains V, 5-10). Les conséquences de cette mort sont « envers tous », et pour tous ceux qui croient. Précieux Sauveur, que son nom soit béni! C'est cet amour manifesté dans la mort, amour plus fort que la mort et que, « beau​coup d'eaux ne sauraient éteindre », c'est l'amour de Christ qui attire le cœur vers Lui. M'aime-t-Il ? Oui. Vous aime-t-H, vous, lecteur? Oui, assurément. Quelle en est la preuve? C'est qu'il est mort, et mort pour tous. Feriez-vous excep​tion à ce nombre ?
Mais comment puis-je être sûr que Christ m'aime, moi ? C'est qu'il est mort pour moi. Pourquoi est-Il mort? C'est parce qu'il m'aimait. Eh bien, s'il en est ainsi, je dois vivre pour Ce​lui qui est mort pour moi. C'est ce que conclut l'apôtre Paul. L'amour de Christ mourant pour des pécheurs coupables est une chose si extraor​dinaire et si merveilleuse que, dès que le cœur en a fait la découverte, le jugement de l'âme est formé. — Je dois être uniquement à Celui qui s'est donné lui-même pour moi. L'âme qui a saisi cela est vraiment « une nouvelle créature », et a l'ineffable sentiment d'être réconciliée avec
66
LE  SALUT DE  DIEU.
Dieu. Toute inimitié est abolie et annulée par cet amour indicible manifesté à la croix. Tout est de Dieu. Le désir de nous avoir près de Lui eM'amour qui amène à ce résultat par la croix sont tous deux divins. De plus, Dieu envoie le message de la réconciliation premièrement par Christ, puis par des ambassadeurs, qui, à la place même de Christ, font entendre les bonnes nouvel​les célestes aux oreilles de tous ceux qui veulent écouter. Il convient à tous, il est destiné à tous, il est annoncé à tous qu' « un seul est mort pour tous », et si « tous » ne croient pas, c'est leur faute ; ils ne peuvent s'en prendre qu'à eux-mêmes s'ils sont perdus éternellement. Lecteur, prenez garde de mépriser le message céleste. Écoutez-le : « Nous sommes ambassadeurs pour Christ, — Dieu, pour ainsi dire, exhortant par notre moyen ; nous supplions pour Christ : Soyez réconciliés avec Dieu. Car celui qui n'a pas connu le péché, il l'a fait péché pour nous, afin que nous devinssions justice de Dieu en lui. Quel message ! Dieu vous exhortant à être réconciliés avec Lui, parce qu'il a, une fois pour toutes, réglé la question du péché avec Christ sur la croix. C'est là, c'est lorsque le jugement contre le péché est tombé sur Christ que le péché a été aboli, de sorte que maintenant quiconque croit en ce précieux Sauveur se trouve devant Dieu se​lon toute la valeur de l'œuvre par laquelle Dieu a été glorifié, et le péché aboli. La justice de Dieu, et l'estimation qu'il fait de cette œuvre, se voient, non seulement dans le fait qu'il a tiré Christ
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du tombeau et l'a placé dans la gloire, mais elle se voit aussi en ce qu'il donne au croyant la même place devant Lui que celle que Christ occupe maintenant. Dans sa mort sur la croix, Jésus a pris notre place ; dans sa vie actuelle de​vant Dieu, 11 nous donne sa place. Quelle justice pour nous, quel amour envers nous !
Lecteur, refuserez-vous de répondre à l'ap​pel que Dieu vous adresse ? Votre cœur y res-tera-t-il insensible ? Ne dites pas comme Agrippa : « Tu me persuaderas bientôt d'être chrétien », mais, recevant la parole avec simplicité, que votre réponse soit comme le dit Paul, ce fervent ambassadeur : « Je suis assuré que ni mort, ni vie, ni anges, ni principautés, ni choses présen​tes, ni choses à venir, ni puissances, ni hauteur, ni profondeur, ni aucune autre créature ne, pourra nous séparer de l'amour de Dieu, qui est dans le Christ Jésus, notre Seigneur » (Ro​mains VIII, 38, 39), « car je sais qui j'ai cru, et je suis persuadé qu'il a la puissance de gar​der ce que je lui ai confié jusqu'à ce jour-là » (2TimothéeI, 12).
LETTRE A UN INCRÉDULE
II y a quelque temps, j'écrivais les paroles suivantes dans un article : « L'incrédulité n'a rien pour consoler ou réjouir le cœur ni dans la vie, ni dans la mort. » Depuis, il m'est tombé entre les mains une lettre écrite par un jeune
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homme mourant à l'un des principaux incrédules du jour, et c'est cette lettre que je place sous les yeux de mes lecteurs :
« Cher Monsieur,
« Vous m'avez envoyé, il y a quelque temps, une brochure intitulée : « Qui est Jésus? » Je n'ai la force, ni de corps ni d'esprit, de réfu​ter les objections avancées dans cet écrit contre la religion de Jésus, ni même de répondre à la question qu'il pose, mais je. désire vous dire ce que Jésus est pour moi, maintenant que je suis couché sur un lit de maladie.
« Je trouve en Lui quelqu'un qui me soutient et me console, qui m'encourage et me garde au milieu de souffrances qui sans Lui seraient in​supportables. Durant mes nuits d'insomnie et pendant mes longs jours de douleur, II est tou​jours avec moi, ce Sauveur qui m'aime, il est pour moi « l'ami plus attaché qu'un frère ». Il est si près de moi, II m'est si précieux que, dans ce qui sans cela ne serait pour moi que ténè​bres, — car j'ignore quelle sera l'issue de ma maladie,—je puis me confier en Lui et me réjouir, sachant que Celui qui est mort pour moi fera tout pour mon bien, et que, soit dans la vie, soit dans la mort, II ne me laissera point et ne m'aban​donnera pas. Sa présence, son amour, Lui-même, 11e sont pas des rêves pour moi, mais des réalités vivantes. Je l'ai trouvé être ce qu'il dit dans mes jours de santé et d'activité, et maintenant,
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malade et impuissant comme je le suis, plus que jamais j'éprouve la réalité de ce qu'il est.
« Qserai-je vous adresser une question en ré​ponse à la vôtre ? Avez-vous jamais été dans une situation semblable à celle où je me trouve, au bord même de l'éternité ? S'il en est ainsi, avez-vous trouvé dans votre système cette con​solation, cette joie et ce repos que je trouve en Jésus ? Si vous étiez à ma place, gisant sur ce lit de souffrances, pourriez-vous vous glorifier dans votre système comme je puis me glorifier en Jésus?
« Vous voudriez me faire abandonner ce qui est la vie de ma vie, la lumière qui éclaire mes ténèbres, la joie qui console ma douleur, mais que me donnerez-vous à la place ? Pouvez-vous sérieusement m'engager à échanger ma foi contre votre incrédulité, à laisser l'assurance po​sitive que je possède pour adopter vos doutes et vos incertitudes ? Je ne puis même vous dire tout ce que Jésus est pour moi, car les paroles ne sauraient l'exprimer, et nul ne peut le com​prendre que celui qui Le connaît personnelle​ment comme son ami. Seulement j'éprouve que mon système, qui est Jésus, supporte l'épreuve de la souffrance, de la peine, des mécomptes, et que même l'approche certaine de la mort ne fait qu'accroître l'intensité de sa réalité et de son prix. Pouvez-vous en dire autant du vôtre ?
« Je reste celui qui désire ardemment votre bien,
« X.... »
.70
LE SALCT DE DIEU.
Et maintenant je demanderai à mon lecteur sons les yeux duquel j'ai placé cette lettre : « Jé​sus   EST-IL   POtJB   VODS   UNE   RÉALITÉ  VIVANTE ?
Si non, je vous adresserai une autre question : c Pourquoi n'aimez-vous pas le Seigneur Jésus Christ ? » Savez-vous qu'il est écrit dans la pa​role de Dieu : « Si quelqu'un n'aime pas le Sei​gneur Jésus-Christ, qu'il soit anathème, Mara-natha ! » (c'est-à-dire : le Seigneur vient ! )
Si, en ce moment, vous étiez appelé à franchir le seuil de l'éternité et que Dieu vous demandât : « Pourquoi n'as-tu pas aimé mon Fils, le Sei​gneur Jésus-Christ, le Sauveur des pécheurs? » quelle réponse donneriez-vous ? Ah ! pauvre pé​cheur coupable, vous savez bien que votre bou​che serait fermée.
Il y a toutes les raisons possibles pour que vous aimiez Jésus et p.as une seule pour que vous ne l'aimiez pas. Pensez à sa mort et à son sang-répandu sur la croix, lorsqu'il portait le juge​ment de Dieu contre le péché ! « Christ est mort pour nos péchés selon les Écritures, et il a été enseveli, et il est ressuscité le troisième jour selon les Écritures. »
Pensez à l'amour de Dieu ; pensez à la mort, à la résurrection, à l'ascension et au retour pro​chain du Seigneur ; pensez combien le Saint-Es​prit a lutté avec vous pour que vous laissiez enfin votre cœur dur se fondre et que vous soyez rendu capable de dire : Le Fils de Dieu m'a aimé et s'est donné pour moi, et maintenant je l'aime parce qu'il m'a aimé le premier. Alors, et seule-
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ment alors, vous pourrez dire : « Christ  est
UNE   VIVANTE   REALITE   PODR  MOI   »,  et  Soit  dans
la santé, soit dans  la maladie, dans la vie ou dans la mort, vous serez vraiment heureux.
LA FOI DES DÉMONS
a Tu crois que Dieu est un ; tu fais bien ; les démons croient aussi, et ils frissonnent. »
(Jacques H, 19.)
Le nombre des athées et des matérialistes augmente beaucoup. On rencontre de nos jours une foule de sadducéens qui, de même qu'aux jours du Seigneur, « disent qu'il n'y a point de résurrection, ni d'anges, ni d'esprits », à quoi ils ajoutent volontiers qu'il n'y a point de Dieu. Il ne faut pas croire que de tels hommes se trouvent parmi les sauvages. Non. Ce sont des hommes très civilisés, très instruits et grands raisonneurs. C'est même, disent-ils, à force de penser et de raisonner que leur esprit est arrivé à comprendre qu'il n'y a pas d'esprits, pas de Dieu. Essayer de convaincre de folie ces sages, serait probablement une entreprise chimérique ; je ne veux pas la tenter. Heureux seraient-ils, s'ils venaient à reconnaître que leur prétendue sagesse ne pourra jamais arriver à satisfaire les besoins de leur âme.
Je ne m'adresse donc point à eux, mais à cette classe nombreuse de personnes qui admettent bien l'existence de Dieu, mais qui s'imaginent
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que c'est là une religion suffisante. Je voudrais supplier ces personnes de méditer sérieusement les paroles qui se trouvent en tête de ces pages. L'apôtre y affirme que les démons eux-mêmes croient parfaitement à l'existence d'un seul Dieu, et, de plus, il dit que cette foi, au lieu de les ré​jouir, les épouvante et les fait frissonner. Or, si croire qu'il existe un Dieu était une religion suffisante, celle des démons serait parfaite. Mais leur foi, au lieu de les rendre heureux, les tour​mente. C'est déjà un enfer pour eux de ne pou​voir se débarrasser de l'idée de Dieu. Cette idée les remplit de terreur. Pourquoi donc? Parce qu'étant en révolte contre Dieu, ils savent que « leur jugement ne sommeille pas ». Ils savent que pour eux il n'y a pas d'espérance et que leur ruine est certaine et définitive : voilà pourquoi ils frissonnent.
Grâce à Dieu, les hommes ne sont pas des démons, mais ils ne sont pas non plus des an​ges, ni des saints. Ils ne sont pas innocents, ils ne sont pas purs aux yeux de Dieu. Il y a parmi eux des menteurs, et Satan est le père du men​songe; il y a des meurtriers, et Satan est meur​trier dès le commencement ; il y a des hypocrites, et Satan est hypocrite, se déguisant en « ange de lumière »; et c'est l'esprit des démons qui pousse les hommes à mentir, à voler, à tromper, à tuer. Sans doute la plupart des hommes ne sont ni des voleurs, ni des brigands ; toutefois il n'y en a pas un seul qui soit juste; tous ont péché et ont offensé Dieu.
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Or, si les hommes punissent, et punissent sé​vèrement certains crimes, Dieu, lui, juste juge, jugera et punira tout péché. Si donc je crois, comme les démons, qu'il y a un Dieu et que je sache en outre que je l'ai offensé, que j'ai fait ce qui lui déplaît, ce qu'il défend de faire, j'ai bien lieu de trembler aussi. Le mal en moi déplaît tout autant au Dieu juste et saint que le mal qui est dans les démons. Pourquoi Dieu fermerait-il les yeux sur mes offenses, sur mes innombrables péchés ? Ah ! si je n'étais pas préoccupé de mes péchés, si je n'en étais pas inquiet, je serais vrai​ment tombé plus bas que les démons, car ils sont dans le vrai en frissonnant dans l'attente de leur juste jugement; ils ne se font pas illusion sur le sort qui les attend ; et moi, pécheur et cou​pable, je ne redouterais pas le jugement de Dieu! Mon cher lecteur, j'espère que, si jusqu'à présent la question du péché ne vous a pas occupé, il n'en sera plus ainsi. Certes, c'est ici une question solennelle. Vous êtes pécheur, cela est aussi certain que votre existence même. Ce qui est certain encore, c'est que votre âme ne peut être sauvée, ne peut entrer au ciel si vos péchés ne sont pas pardonnes, effacés, abolis. Vous croyez qu'il y a un Dieu, vous faites bien ; mais cela n'ôte pas du tout vos péchés. Si votre religion s'arrête là, elle vaut exactement celle des dé​mons.
L'homme est pécheur, l'homme est mauvais, mais il n'est pas un démon ; il y a pour l'homme de l'espérance, une porte et un chemin de salut :
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il est malade, mais il peut être guéri ; il est souillé, mais il peut être nettoyé ; il est coupable, mais il peut être pardonné : sa maladie n'est pas incurable, sa ruine n'est pas définitive comme celle des démons. Ainsi, mon cher lecteur, vous qui êtes un pécheur, votre état n'est pas déses​péré, quoiqu'il soit d'une extrême gravité : vous avez un besoin absolu de guéri son et de pardon. Or je suis heureux de vous le dire : un remède existe pour votre guérison, une porte de salut est ouverte devant vous ; il ne s'agit que de faire usage de ce remède, que d'entrer par cette porte. Vous pensez peut-être que le remède qui peut vous guérir se trouve dans l'empressement que vous mettrez à accomplir vos «devoirs religieux», comme on dit, à fréquenter régulièrement les offices : messes, vêpres et sermons, à réciter des prières, et aussi à faire quelques bonnes œuvres. Eh bien, je dois vous dire franchement que là n'est pas le remède. Je ne voudrais détourner qui que ce soit de l'accomplissement de ses de​voirs religieux, ni de faire de bonnes œuvres, car ce sont des choses excellentes à leur place. Je veux seulement dire que si quelqu'un accom​plit ces choses dans la pensée de se rendre Dieu favorable, de le désarmer contre ses péchés et de s'ouvrir la porte du ciel, il se trompe gros​sièrement. Bien des gens extérieurement dévots, fréquentant les églises et faisant des pèlerinages, n'ont aucune certitude d'être pardonnes, d'être sauvés, d'aller au paradis avec Jésus; ils parlent bien quelquefois  d'une espérance très  vague ;
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mais d'assurance, de certitude, ils n'en ont point. Et il est bien facile de comprendre pourquoi il en est ainsi : c'est simplement parce que ce n'est pas là le remède que Dieu nous présente pour notre guérison, pour le salut de notre âme. Une religion qui laisse l'homme dans sa mi​sère et dans ses péchés, qui n'apporte ni paix, ni certitude à l'âme, parce qu'elle ne se compose que d'oeuvres, de cérémonies et de sentiments, n'est pas ce qu'il faut. Un homme sérieux ne peut pas s'en contenter : elle ne vaut pas plus que celle des démons.
Tournons donc nos regards d'un autre côté. Lecteur, je suis un homme pécheur, tout autant que toi, qui que tu sois. Et pourtant j'ai trouvé le remède à ma misère ; j'ai obtenu le pardon de tous mes péchés : et je suis pleinement con​vaincu qu'après cette vie de quatre jours je se​rai dans le repos avec Jésus, dans une félicité infinie, à l'abri de la mort et de la souffrance. C'est de la présomption, c'est de l'orgueil, direz-vous. Mais écoutez-moi, et examinons la chose de près.
Lisez le Nouveau Testament avec soin, vous y trouverez comme moi le remède pour votre guérison, la seule porte qui puisse vous intro​duire dans un chemin de paix et de joie, l'unique moyen de salut qui existe, le seul nom par lequel il nous faille être sauvés.
Ce nom, c'est celui de Jésus, le fils de Dieu. Il est venu dans le monde afin de sauver les pé​cheurs, non pas en leur apportant des règles de
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conduite et de bonnes lois, en leur disant : Faites ceci et ne faites pas cela; non, Jésus-Christ sa​vait (et nous devrions le savoir) que l'homme est incapable de faire le bien, car un mauvais arbre ne peut pas produire de bons fruits, et il est évident que l'homme est mauvais. Si de​vant Dieu l'homme est méchant et coupable, il ne peut être sauvé que par gra.ce. Un cou​pable quelconque, reconnu comme tel même de​vant la justice humaine, subit toujours son châ​timent, à moins qu'on ne lui fasse grâce.. Si Dieu ne me fait pas grâce, assurément je suis perdu, car je suis certainement coupable devant Lui. Or voici, mon cher lecteur, ce que je lis dans l'Écriture : « La loi a été donnée par Moïse ; la grâce et la vérité vinrent par Jésus-Christ » (Jean I, 17). « La grâce de Dieu qui apporte le salut est apparue à tous les hommes, nous en​seignant que, reniant l'impiété et les convoitises mondaines, nous vivions dans le présent siècle sobrement, justement et pieusement » (Tite I, 11, 12). Quand le Seigneur Jésus dit à la femme adultère : « Je ne te condamne pas non plus », II lui faisait grâce, II ne lui infligeait pas le châtiment qu'elle méritait. Si un pécheur quel​conque n'est pas condamné, ce ne peut être qu'en vertu de la grâce. L'Écriture dit formelle​ment :,« Vous êtes sauvés par la grâce, parlafoi, et cela ne vient pas de vous, c'est le don de Dieu > (Éphésiens II, 8).
Toutefois, si Dieu fait grâce  aux pécheurs, c'est parce qu'il a manifesté sa justice et exécuté
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son jugement contre le péch'é des hommes. C'est ici un point très important et qu'il faut bien considérer. En effet, vous savez que les lois hu​maines infligent des châtiments à ceux qui les violent. Supposez donc que tous les criminels, reconnus tels, soient graciés et qu'aucune peine ne leur soit infligée ; qu'après les avoir bien convaincus de leurs crimes, le juge leur dise à tous : Allez en paix, je ne vous condamne pas, vous êtes libres ! Vous diriez : « Mais quelle jus​tice est-ce là ? Autant vaudrait-il n'en point avoir, puisque les criminels sont heureux et aussi libres que les honnêtes gens ?» Et vous auriez raison.
9
Mais quelqu'un me dira : Si Dieu dit qu'il veut faire grâce à tous les pécheurs, s'il ne leur inflige aucun châtiment, aucune peine, la justice de Dieu est donc exactement semblable à celle dont vous venez de parler et que vous con​damnez. Car enfin, si Dieu fait grâce aux cri​minels, je puis bien dire qu'il est clément, plein de bonté; mais comment pourrais-je dire qu'il est juste puisqu'il n'applique pas la peine due au péché? Si Dieu pardonne à tous les pécheurs, même aux plus vils, alors il est indifférent d'être religieux ou irréligieux, bon ou méchant; il n'est plus nécessaire d'avoir aucune religion ; chacun peut suivre ses goûts, ses penchants et ses pas-
sions
Écoutez bien, mon cher lecteur, la réponse que je vais faire à cette objection qui paraît au premier   abord  très  sérieuse.   Premièrement,
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laissez-moi vous adresser une question. Pour​quoi, dites-moi, Jésus-Christ est-il mort ? Lui, le Fils unique de Dieu, le Saint, le Juste qui n'avait pas de péché et n'a pas péché, a cependant été traité comme le dernier des hommes, II a été outragé et méprisé; bien plus, sur la croix Dieu l'a abandonné. Est-il conforme à la justice qu'un juste soit traité comme II l'a été ? Et certes Dieu a permis et a voulu ces souffrances et cette mort de son Fils ! Pourquoi donc ? L'Écriture nous explique la chose clairement. Elle nous dit que c'est pour nous, pour nos péchés que Jésus-Christ est mort. Elle nous dit qu'il a porté nos péchés, qu'il a été fait péché pour nous. Elle nous dit qu'il a souffert, le juste, pour les in​justes; de sorte que, lorsque je considère les ter​ribles souffrances et la mort ignominieuse du Fils de Dieu, je dis et j'ai le droit de dire : Voilà le châtiment qui était dû à mes péchés. Ce châtiment est tombé sur lui au lieu de tomber sur moi. Et remarquez bien que c'est afin que Dieu pût faire grâce tout en étant juste que son Fils a ainsi souffert. Dieu a commencé par punir nos péchés en la personne de son Fils qui, en amour, les avait pris sur lui, pour son compte ; or, ayant ainsi manifesté sa justice contre le péché, II manifeste actuellement sa grâce envers le pécheur. « Dieu a tant aimé le monde qu'il a donné son fils unique, afin que quiconque croit en lui ne périsse point, mais qu'il ait la vie éter​nelle. » L'amour de Dieu,c'est à la fois l'essence et la clef de l'Évangile.
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Secondement, l'Écriture ne dit pas du tout que tous les pécheurs seront sauvés : si je re​pousse la grâce de Dieu et Celui qui l'a apportée, il n'y a pas de salut pour moi. Si je ne veux pas de la grâce, j'aurai le jugement, la condam​nation, le châtiment. Si je méprise le don de Dieu et sa bonté, je n'ai plus rien à attendre « que l'ardeur d'un feu qui doit dévorer les ad​versaires ». En un mot, pour ne pas périr éter​nellement, il faut que je croie au Seigneur Jésus. Il faut pour mon salut la grâce de la part de Dieu et la foi chez moi. Si la foi manque, on est privé du bénéfice de la grâce. Aussi est-il écrit : Vous êtes sauvés par la grâce, par la foi : les deux choses sont nécessaires (Éphésiens II, 8). Il est aussi écrit : « Crois au Seigneur Jésus et tu seras sauvé » (Actes XVI, 31). Et encore : « Qui croit au Fils a la vie éternelle ; mais qui déso​béit au Fils ne verra pas la vie ; mais la colère de Dieu demeure sur lui » (Jean III, 36). Si donc vous croyez au Seigneur Jésus comme unique Sauveur, vous aurez le pardon, la paix avec Dieu et la vie éternelle, tout comme j'ai le bon​heur de les avoir, et tout cela par grâce.
Et maintenant, cher lecteur, quelle foi avez-vous : celle des démons ou celle « des élus de Dieu » (Tite 1,1) ? La foi des dé:nons les trouble, les effraie. Croire qu'il existe un Être suprême ne peut pas vous suffire : cette croyance ne vous met pas en règle avec Dieu au sujet de vos péchés. Le salaire du péché, c'est la mort, et après la mort le jugement, c'est-à-dire l'éloigné-
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ment éternel de Dieu, la mort seconde, la perdi​tion. Mais Dieu a eu pitié de votre état : Dieu est amour, et II a envoyé son Fils dans le monde exprès pour vous sauver. Vous êtes perdu, mais Dieu veut et peut vous sauver. Il vous présente sa grâce, vous disant que, quant à vos péchés, II les a tous placés sur la tête de son Fils qui a porté la malédiction. C'est par Jésus-Christ qu'est venue la grâce qui apporte le salut : mais il est clair que, si vous ne croyez pas en Lui, la grâce n'existe pas pour vous, et par conséquent elle ne peut pas vous apporter le salut. Si je suis gravement malade et que j'en​tende parler d'un remède efficace, je ne suis pas pour cela guéri : il faut que je prenne le re​mède, alors seulement j'en éprouverai la vertu. Il en est ainsi, lecteur, quant à votre maladie morale : ne vous contentez donc pas de savoir qu'il y a un remède qui peut vous guérir radica​lement ; ne vous contentez pas de la foi des démons, venez à Jésus, croyez en Lui et vous serez sauvé.
Par le sacrifice de Christ le croyant est transféré d'une position de culpabilité et de condamnation dans une position de justification et de parfaite faveur devant Dieu. Il a passé d'une condition où il n'y avait en lui aucune trace de justice, dans une condition où il n'y a aucune trace de culpabilité.
Si Christ n'a pas porté tous mes péchés, rien n'est fait; s'il les a tous portés, j'en suis quitte pour toujours-
« JÉSUS DE NAZARETH PASSAIT »
« Et ils arrivent à Jéricho ; et comme II sortait de Jé​richo avec ses disciples et une grande foule, Bartimée l'aveugle, le fils de Timée, était assis sur le bord du chemin et mendiait. Et ayant entendu dire que c'était Jésus de Nazareth, il se mit à crier et à dire : Fils de David, Jésus, aie pitié de moi! Et plusieurs le reprirent ^afîn qu'il se tût; mais il criait d'autant plus fort : Fils de David, aie pitié de moi! Et Jésus, s'arrêtant, dit qu'on l'appelât; et ils appelèrent l'aveugle, lui disant : Aie bon courage, lève-toi, II t'appelle. Et jetant loin son vêtement, il se leva et s'en vint à Jésus. Et Jésus, ré​pondant, lui dit : Que veux-tu que je te fasse? Et l'a​veugle dit : Rabboni (maître), que je recouvre la vue. Et Jésus lui dit : Va, ta foi t'a guéri (ou sauvé) ; et aus​sitôt il recouvra !a vue, et il le suivit dans le chemin » (Marc X, 46-52).
Nous trouvons souvent dans les Evangiles des incidents qui font bien comprendre la ma​nière dont un pécheur est amené à Christ.
Dans le récit que nous venons de lire, nous avons le tableau touchant d'un Sauveur qui cherche le pécheur, et d'un pécheur qui cherche le Sauveur, et nous voyons comment ils se ren​contrent. C'est dans l'Évangile de Luc que se trouvent les paroles mises en tête de ces lignes. C'était, pour ainsi dire, le sermon prêché à cet homme aveugle. Un bien court sermon, n'est-ce pas? « Jésus de Nazareth passait! » Et Jésus ne repassa jamais parce chemin. C'était pour Bar​timée le moment critique de sa vie, et si ce jour avait passé sans qu'il fût venu à Jésus, jamais ses yeux n'eussent été ouverts, car Jésus s'en
xiv — 5.
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allait à la croix. La différence entre le voyage du Seigneur en ce jour-là et le temps actuel est celle-ci, mon cher lecteur : 11 poursuivait son che​min vers la croix où II allait accomplir l'œuvre de la rédemption, où son précieux sang allait être versé, où II allait mourir pour ressusciter ensuite; mais, maintenant que son reuvre a été accomplie là, II est sur le chemin du jugement qui précède la gloire.
C'est à cause de ce jugement à venir que je voudrais insister auprès de chaque âme incon​vertie qui lit ces lignes, sur la disposition qui caractérise si nettement Bartimée, — c'est-à-dire la promptitude ; oui, j'insiste sur la nécessité pressante de saisir le moment actuel, l'occa​sion qui pourrait ne jamais plus se présenter. Combien souvent, dans l'histoire des âmes, de semblables occasions sont méprisées et ne re​viennent plus! « J'aurai encore bien du temps; il n'arrive pas si souvent que l'on meure jeune comme je le suis. » Telles sont les excuses que l'on met en avant pour différer de venir à Christ. Mais prenez-y garde. Il y a un péché plus ter​rible qu'aucun autre dans l'histoire d'un homme, et ce péché, c'est son dernier. Des âmes se lais​sent tranquillement emporter par le courant du temps; elles s'en vont tout doucement du monde, peut-être sans aucune crainte de l'enfer. Quel​ques-unes sont travaillées dans leur conscience et, pendant un temps, sous une profonde convic​tion de leur état; mais la plupart méprisent l'avertissement, la tendre supplication d'un père,
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d'une mère ou d'un ami qui les presse de pen​ser à cette redoutable éternité qui suit le temps, et il vient un moment où Dieu, pour ainsi dire, prononce cette parole : « Laisse-le !» et le cœur est endurci. Quelle chose sérieuse, pro​fondément sérieuse, que cet endurcissement du cœur ! Et d'autant plus solennelle si nous pensons que c'est Dieu qui le produit. Nous en avons un exemple dans Pharaon. Dieu l'avertit par neuf jugements, puis il lui donne encore une chance pour échapper. Pharaon ne se soumet pas à la volonté de Dieu ; il endurcit son cœur contre Dieu et Dieu endurcit le cœur de Pha​raon, qui se précipite dans la destruction.
En présence d'un tel fait, j'insiste auprès de vous, de chacun de vous, chers lecteurs, qui n'êtes pas encore sauvés, j'insiste sur la néces​sité d'agir avec promptitude dans l'affaire de votre salut. Le Seigneur est patient : II attend, sur le chemin du jugement; mais, à tout ins​tant, le jour de grâce peut se clore.
Il est plus difficile maintenant que dans les premiers temps de l'Église d'appuyer sur le fait qu'à chaque instant le Seigneur Jésus peut ve​nir. L'ennemi de Christ et de son peuple a réussi à faire presque entièrement oublier l'espérance de la venue du Seigneur, vérité connue et re​tenue par tous au commencement du christia​nisme. La parole de Dieu la décrit comme de​vant arriver « en un instant, en un clin d'œil, à la dernière trompette ». C'est d'une manière aussi soudaine que le Seigneur Jésus-Christ re-
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viendra pour les siens, et qu'il ravira loin de la terre et du tombeau la foule des rachetés pour les introduire en haut dans la maison du Père. Nulle expression ne saurait rendre d'une ma​nière plus vraie et plus frappante la soudaineté de cet acte, hélas!  inattendu  pour plusieurs. Satan a presque réussi à faire disparaître cette vérité. Mais l'Écriture nous a aussi préparés à cela. Dans l'Évangile de Matthieu (chap. XXIV, 48), nous lisons : « Le méchant serviteur dit en son cœur : Mon maître tarde à venir. » C'est de son cœur que vient la pensée. Il sait que sa vie ne répond pas à la volonté de son Seigneur; il a son cœur aux choses de la terre, et il ne désire pas que son Seigneur vienne. Pour cou​vrir ce qu'il y a au fond de son cœur, il pré​tend que bien des choses doivent arriver avant le retour du Seigneur ; par exemple, « il faut, dit-il, que les Juifs soient convertis, que tel ou tel événement se passe ». Cher lecteur, traitez toutes ces théories comme n'étant que la voix du  méchant serviteur.  Rien  n'est  à  attendre avant que Christ vienne pour les siens; et avec cet événement se clôt le jour de grâce pour tous ceux qui ont entendu proclamer le message du salut. C'est une immense perte que de nier cette vérité qui aurait une force si grande pour agir sur la conscience du pécheur; mais j'in​siste auprès de vous, mon lecteur, et je vous répète : « Jésus de Nazareth passe. » Le laisse-rez-vous passer, dans ce jour de grâce, avec l'in​différence dans votre cœur,  sans crier à Lui,
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pour ne plus le rencontrer, comme Pharaon, qu'au jour du jugement?
L'aveuglement de Bartimée était un aveugle​ment physique. Ses yeux, privés de la vue, ne pouvaient contempler la lumière du soleil. Mais le Seigneur Jésus était là pour le guérir : II était venu dans le monde pour nous faire con​naître la puissance de Dieu déployée en grâce.
Tout cela sert comme type d'un autre genre d'aveuglement, celui de l'entendement dont l'Écriture parie aussi. Il provient du dieu de ce siècle. « Le dieu de ce siècle, dit l'apôtre, a aveuglé les pensées de ceux qui ne croient pas, pour que la lumière de l'Évangile de la gloire du Christ, qui est l'image de Dieu, ne resplen​disse pas pour eux » (2 Corinthiens IV, 4). Ceux-là ne voient en Christ aucune beauté qui le leur fasse désirer. Aveuglement fatal, à moins qu'il ne soit guéri! Ceux qui en sont affectés « pé​rissent ».
Bartimée était aveugle ; mais il entendit dire que Jésus passait. La ressource de Dieu pour le pécheur aveugle est « la parole de la foi ». C'est comme l'avenue qui conduit à son âme. « La foi est de ce qu'on entend, et ce qu'on entend par la parole de Dieu » (Romains X, 17). Remar​quez dans notre récit le petit mot « ayant en​tendu » (vers. 47). Bartimée aurait pu penser : « Voilà une bonne occasion ; cette multitude qui passe va m'apporter une ample moisson d'au​mônes. » De telles foules ne se voyaient peut-être pas souvent sur le chemin qui conduisait
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de Jéricho à Jérusalem. La multitude suivait Jésus ce jour-là ; il y en avait beaucoup qui allaient après lui, mais combien peu d'amis! Bartimée aurait pu raisonner ainsi : « Je par​lerai à Jésus quelque autre fois; aujourd'hui, c'est le moment de recueillir de l'argent. Jamais je n'aurai plus une occasion semblable, tandis qu'on peut rencontrer Jésus à tout autre mo​ment. » II ne raisonne pas ainsi; mais combien d'autres le font dans ce qui est bien plus impor​tant que d'être guéri dans son corps ! « Je pen​serai maintenant à gagner, se disent-ils au fond du cœur, je tâcherai de devenir riche, le plus honnêtement que je pourrai ; après cela, je me retirerai des affaires. J'aimerais bien être sauvé, mais j'ai à présent à m'occuper d'autres choses; plus tard, je penserai à mon âme. »
Bartimée sentait que le présent lui offrait une opportunité trop grande pour être perdue ; ce moment pouvait ne plus se représenter. « Ayant entendu dire » que c'était Jésus, il se mit à crier. Il était anxieux ; sa promptitude à saisir l'occasion est belle à contempler. C'était l'instant critique pour lui. Il y a de ces moments pour les croyants comme pour les pécheurs. S'il avait man​qué cette occasion, elle ne serait jamais revenue. Nous pouvons hardiment l'affirmer, car Jésus ne repassa point par là. Il se rendait pour la der​nière fois à la cité des fêtes solennelles, à Jéru​salem, où, quelques jours plus tard, il fut cru​cifié. Il était en chemin pour la croix. Il est aujourd'hui  en chemin pour  le jugement du
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monde, car la croix est passée. 11 y a accompli son œuvre.
Mais un homme qui a un vrai besoin dans le cœur, agira toujours avec promptitude; il s'em​pressera, et « ayant entendu dire » que Jésus passe, il s'écriera : « Fils de David, aie pitié de moi ! »
Avez-vous, cher lecteur, dans votre cœur, un besoin qui n'ait pas été satisfait? Ces lignes peuvent tomber sous les yeux de quelques-uns qui ont trouvé en Christ leur satisfaction; mais je parle à ceux dont les cœurs ne sont pas encore heureux. Sentez-vous votre besoin? Alors criez comme Bartimée, et Jésus s'arrêtera. Votre cri de détresse arrêtera ses pas juste où vous êtes en ce moment. Y eut-il jamais sur la terre un cri poussé vers lui et qu'il ait refusé d'entendre? Refusera-t-il d'entendre le cri du besoin mainte​nant qu'il est dans la gloire ? Ne s'arrêtera-t-Il pas, pour ainsi dire, comme autrefois, pour ré​pondre à votre besoin, pour remplir le vide de votre cœur ?
« Et Jésus, s'arrêtant, dit qu'on l'appelât. » Ce fait nous est présenté d'une manière différente dans les trois Evangiles. Matthieu dit simple​ment : « Jésus les appela » (Matthieu XX, 32). C'est le souverain appel de la miséricorde par grâce, et cela appartient à Dieu seul. En Marc, Jésus « dit qu'on l'appelât ». Nous voyons ici les instruments dont Dieu se sert pour faire entendre son appel. C'est, par exemple, un pré​dicateur qui presse les âmes. Quel privilège poui
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ceux qui prêchent l'évangile que d'être ambassa​deurs pour Dieu et d'annoncer sa grâce ! Dans l'Évangile de Luc (XVIII, 40), Jésus « ordonna qu'on le lui amenât », ce qui fut effectué par les mains empressées de ceux qui le guidaient. Combien cela est encourageant pour les croyants ! Femme, vous pouvez conduire votre mari incon​verti pour entendre l'évangile, et vous, mari chrétien, vous y pouvez amener votre femme; parents, ne négligez pas de conduire aussi vos enfants à Jésus; et vous, enfants chrétiens, avec tout respect, montrez aussi Jésus à vos parents qui ne le connaissent pas. C'est le cœur et la main empressés de ceux dont les yeux ont été ouverts qui ont le privilège de chercher et de guider vers Jésus ceux qui leur sont chers, d'en amener d'autres pour entendre la parole de la grâce de Dieu.
Oh ! combien les chrétiens sont froids dans l'accomplissement de ce service d'amour ! En plusieurs endroits, la prédication de l'évangile devient, par suite de l'inertie des chrétiens eux-mêmes, une forme morte. Combien souvent pourtant le Seigneur a répondu à la foi de ceux qui avaient amené d'autres personnes pour en​tendre annoncer la parole de la grâce, en sau​vant leurs âmes! Il est profondément triste de voir des sièges vides dans plus d'une salle de réunion où un zélé prédicateur, qui soupire pour que des âmes soient amenées à Christ, sent son cœur oppressé et attristé devant des places inoccupées et l'inattention de ceux qui sont là.
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« Et plusieurs le reprirent afin qu'il se tût. » Ils essayaient de l'empêcher de venir à Christ. Le diable trouve toujours des instruments prêts pour ce service. Ceux qui travaillent, soit dans une fabrique ou dans un bureau, à côté d'une personne anxieuse pour son ârne et qui cherche le salut, sont tout prêts à l'entraver par leurs railleries. Mais il y a d'autres empêchements à côté de cette opposition ouverte. En voici un : les chrétiens critiquant la prédication de l'évan​gile. A ce sujet, je me rappelle le cas suivant : Une dame chrétienne avait amené son mari à une réunion d'évangélisation. Le serviteur de Dieu qui parlait ce soir-là n'était pas « un grand prédicateur », comme l'on dit. En retournant à la maison, elle se mit à relever les fautes de langage, la pauvreté de l'exposition, etc. ; en un mot, elle mit tout le discours en pièces. Mais, se tournant vers son mari pour voir pourquoi il ne lui répondait rien, elle aperçut des larmes abondantes qui coulaient le long de ses joues. « Qu'avez-vous donc? » lui demanda-t-elle. « Ah ! » répliqua-t-il, « j'ai trouvé Christ, ce soir, dans cette prédication. » Quelle condamnation pour elle ! Ce dont elle s'était raillée avait été l'ins​trument de Dieu pour sauver son mari ! Prenez garde, chers amis chrétiens, à la manière dont vous parlerez à ceux qui ne sont pas sauvés de la parole qui a été prêchée. Les chrétiens sont souvent parmi les plus grands obstacles à la réception de l'évangile, par leur manque de sa​gesse, par leurs manières et leurs paroles légères.
90
LE  SA1ÏÏT  DE  DIEC.
Cela toutefois n'excuse en rien le pécheur ; il est responsable de venir à Christ, et Dieu lui en demandera compte. S'il ne vient pas, c'est que sa volonté est contre Dieu. Dans la scène du jugement, décrite au vingt-cinquième chapitre de l'Évangile de Matthieu, c'est l'absence de bien et non le fait d'avoir commis le mal qui attire sur les coupables la sentence de condam​nation. Le roi dira : « En tant que vous ne l'avez pas fait (le bien) à l'un de ces plus petits, vous ne me l'avez pas fait non plus. »
« Et Jésus s'arrêtant » : c'est ainsi que, dans sa grâce, II vous attend, parce qu'il prend son plaisir à faire grâce. « Alors Bartimée, jetant loin son vêtement, se leva et s'en vint à Jésus. » Combien elles sont nombreuses les choses qui empêchent de venir à Jésus ! Il y a un vêtement ou un autre qu'il faut jeter loin.
Job était un homme intègre; il n'avait pas son égal sur la terre; et Job serrait fermement autour de lui son vêtement, et ce vêtement l'em​pêchait d'être pleinement en la présence de Dieu dans son cœur et dans sa conscience. Il eut à passer par de profondes épreuves, des épreuves dont l'histoire remplit quarante-deux chapitres de la Bible, tous le concernant lui seul; il eut à subir ce creuset avant d'en arriver à jeter loin le vêtement de sa propre justice. Il était réellement intègre, mais il regardait cette inté​grité comme lui appartenant en propre, comme venant de lui, et cela voilait la grâce qui, de fait, l'avait produite en lui dans ses voies. A la
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fin du livre, nous le voyons enfin jeter loin son vêtement. Il s'abhorre lui-même, se déclare vil et se repent sur la poudre et la cendre. Alors l'Éternel bénit Job.
Le jeune homme riche et empressé que «Jésus aima » avait aussi un vêtement. Jésus l'aima (Marc X, 21) parce qu'il voyait en lui des traces de l'homme  tel  qu'il était autrefois sorti des mains de Dieu, quand Dieu vit que tout était « très bon ». Dans ce jeune homme se trouvait ce qu'il y a d'aimable et d'attrayant dans la na​ture humaine. Mais ses « grands biens » étaient le vêtement qui adhérait à lui. Jésus lui dit : « Va, vends tout ce que tu as; jette au loin ce vêtement qui te gène » ; mais le jeune homme s'en alla tout triste. Il ne pouvait se séparer de son vêtement, il le préférait à Christ. Un pé​cheur, vraiment anxieux au sujet de son âme, ne s'en va jamais « tout triste » loin de Jésus. Hérode aussi avait un vêtement caché ; il ai​mait ses convoitises.  Jean  lui  avait parlé  et l'avait réprimandé. Pendant un temps Hérode abandonna quelques-uns de ses péchés. Lorsqu'il avait entendu Jean, « il faisait beaucoup de choses, et il l'écoutait volontiers ». Mais le vêtement n'avait été  mis  de côté que pour un  temps; peu à peu il s'en enveloppa de nouveau, il céda aux désirs de la chair et finit par faire décapiter Jean qui l'avait fidèlement averti de ses mau​vaises voies.  A la fin, il s'accorda avec Pilate pour condamner Jésus, et, dans l'entrevue qu'il eut avec le Sauveur avant sa crucifixion, l'ayant
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interrogé longuement, Jésus « ne lui répondit rien » (Luc XXITI). Son temps était passé, son cœur était endurci; Jésus n'avait pas une parole pour lui.
D'autres sont indifférents comme l'était Gallion « qui ne se mettait pas en peine » (Actes XVIII). Un vêtement d'indifférence peut couvrir votre cœur comme le sien. Dieu a ouvert les cieux mêmes et a envoyé vers nous ce qu'il avait de plus précieux, afin que nous fussions bénis. Pre​nez donc garde de ne pas rejeter Celui que Dieu vous offre; ne poursuivez pas votre chemin sans vous soucier de l'appel de sa grâce; ne rejetez pas plus longtemps le Sauveur. J'insiste sur votre responsabilité comme pécheur. Je pourrais vous présenter l'autre côté de l'évangile, dé​ployer devant vous les richesses du cœur de Dieu et vous montrer son amour dans le don de son Fils ; je pourrais aussi dérouler à vos yeux la perfection de Jésus accomplissant la volonté de son Père; mais ce que je désire en ce mo​ment, c'est vous montrer votre responsabilité; ce que je vous supplie de faire, c'est de venir au Sauveur, de jeter loin tout ce qui vous empêche de venir à Lui, à ses pieds, comme un pécheur perdu. Vous êtes perdu, vous êtes mort, vous n'avez rien que vos péchés ; mais rien n'est exigé de vous : venez seulement.
Et Bartimée, « jetant loin son vêtement, se leva et s'en vint à Jésus ». Et Jésus, répondant, lui dit : « Que veux-tu que je te fasse ? » Jésus n'attendait rien de lui; tout ce qu'il aurait fait,
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tout ce que vous pourriez faire, n'est rien. Mais Jésus dit : « Que veux-tu que je te fasse? « Avez-vous un désir, un besoin dans votre âme? Celui qui vint du ciel, qui mourut, qui est ressuscité et remonté en haut, attend pour servir le pauvre pécheur qui vient à Lui comme un suppliant. Il veut faire pour lui ce dont il a besoin.
Quelle est la requête de Bartimée? « Seigneur, que je recouvre la vue. » Luc, dans son Évan​gile (chap. XVIII), nous apprend quelle est la voix qui répondit du cœur de Dieu comme un écho : « Recouvre la vue, ta foi t'a sauvé. » La requête de la foi était faible et tremblante ; la réponse du Seigneur, l'écho se faisant entendre du ciel, était claire et précise : « Recouvre la vue, ta foi fa sauvé. » Pas un doute ne subsiste, ses yeux sont ouverts, et il est sauvé.
Lecteur, avez-vous un besoin à apporter au Seigneur? Voulez-vous vous confier en Lui? Si vous le faites, le cœur de Dieu débordera de bénédictions pour vous. Il en fut ainsi avec le fils prodigue (Luc XV). Il demandait une place de serviteur, et le cœur de son père dépasse toute son attente. Le père le baise et le reçoit comme un fils. La réponse de la grâce dépasse toujours la requête de la foi. Il en fut encore ainsi du brigand sur la croix. Il demandait pour l'avenir une place dans le royaume; il en reçoit une le jour même dans le paradis.
Et Bartimée ouvrit ses yeux, et le premier objet présenté à sa vue fut le Seigneur! Le Roi, dans sa beauté, était devant lui. Qu'est-ce qui
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fera la joie de chaque saint, oui, du plus élevé des saints durant l'éternité? Assurément Jésus, Jésus seul. Et « il le suivit dans le chemin ». C'était alors le chemin de la croix, maintenant c'est le chemin où le fidèle est rejeté des hojmmes, mais qui conduit à la gloire. Jésus est sur le che​min qui mène au royaume et à la gloire. Sui​vez donc Jésus dans son chemin ; souffrez avec Lui ; que votre cœur Lui soit fidèle dans le jour où II est rejeté, et, quand II prendra sa place comme « Roi des rois », vous régnerez avec Lui.
LA PATRIE OU JE VAIS
Dans un réduit sale et misérable d'un garni de Londres gisait une jeune fille mourante, éten​due par terre sur un tas de haillons. La misère qui régnait autour d'elle était indescriptible : les panneaux de la porte avaient déjà servi au chauffage, de même que les planches de ce qui était autrefois l'escalier pour monter à cette pièce que la jeune fille appelait son chez-elle.
Elle était maintenant trop malade pour se le​ver; peu de temps auparavant, elle avait suivi un soir la foule qui allait entendre la parole de Dieu annoncée par un évangéliste dans un théâtre. Sans qu'elle s'en doutât, c'était Dieu lui-même, le Dieu de grâce et de vérité, qui l'avait attirée là pour se faire connaître à elle.
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Dès qu'elle eut quitté le lieu de la réunion, elle réfléchit qu'un Dieu qu'elle ne connaissait pas auparavant venait de lui montrer qu'elle avait affaire avec Lui. 11 avait placé devant ses yeux son passé, comme II l'avait fait autrefois à la Samaritaine, qui, en allant au-devant des hommes de la ville, leur disait : « II m'a dit tout ce que j'ai fait, celui-ci n'est-il point le Christ? »
Plus tard, la consolation qu'elle avait trouvée près de Dieu la soutenait dans son isolement et sa misère, bien qu'elle languît sur son grabat, isolée et sans personne pour lui lire la parole de Dieu, ni l'entretenir des biens spirituels; toute​fois, comme Jean, l'apôtre bien-aimé, elle repo​sait sa tête sur le sein de son Sauveur, de sorte qu'elle ne faisait plus attention ni au froid, ni à la faim, ni à son complet dénûment.
Elle put cependant faire savoir au serviteur de Dieu qui lui avait annoncé l'évangile de paix son grand désir de s'entretenir avec lui.
L'évangéliste s'empressa de répondre à son appel, et, se trouvant au pied de l'escalier dont les marches n'étaient que des restes, il fut obligé de grimper vers la malheureuse tant bien que mal.
Ayant écouté le touchant récit de sa conver​sion, il rendit premièrement grâces avec elle au Seigneur; ensuite, remarquant l'état de dénû​ment de la pauvre créature, il ne put s'empêcher de laisser tomber quelques larmes, quoique la souffrance et la misère ne lui fussent point étrangères dans la poursuite de son travail d'amour parmi les pécheurs perdus de ce monde.
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« Oh ! ne pleurez pas, dit avec douceur la mourante; nous nous rencontrerons autre part. » Ne pouvant pas l'abandonner ainsi, l'évangéliste lui proposa que sa femme vînt lui apporter les choses les plus nécessaires. « Ce n'est pas la peine, dit-elle; là où je vais, ils n'auront plus faim, ils n'auront plus soif, dit Dieu. »
Le serviteur de Dieu la quitta, et ne tarda pas à lui envoyer un secours. Mais la jeune fille ne s'était pas trompée. Dieu l'avait déjà prise auprès de lui. Il engloutira la mort en victoire, est-il écrit ; et le Seigneur, l'Éternel, essuiera les lar​mes de dessus tout visage. Lecteur, pouvez-vous dire que vous allez vers une patrie où vous n'au​rez plus faim, plus soif, et où Dieu Lui-même essuiera toutes larmes de vos yeux ?
MON TRESOR EST AU CIEL
Les plaisirs de ce monde, Passagers comme l'onde, Sont mélangés de fiel; Mais j'ai reçu le gage D'un très bel héritage : Mon trésor est au ciel.
Là-haut j'ai ma patrie, Mes droits, mes biens, ma vie, Mon Sauveur éternel. Qu'en ce bas lieu tout passe, Que (out change et s'efface : Mon trésor est au ciel.
Que de maux, que de peines, Que d'espérances vaines
«  MON  JOUG.   »
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Pour le pauvre mortel ! Mais mon âme est contente Et par la foi je chante : Mon trésor est au ciel.
J.-R. M.
«  MON JOUG  »
Le Seigneur a dit : « Prenez mon joug sur vous. » Demandons d'abord : Dans quelle posi​tion était le Seigneur Jésus-Christ lorsqu'il dit dans le verset précédent : « Venez à moi » ?
Remarquez qu'il avait déjà exposé les prin​cipes du royaume des cieux ; II avait déjà prêché la repentance en vue de ce royaume et donné des preuves éclatantes de son ministère, preuves si évidentes que l'intelligence de l'homme pouvait les apprécier. Le Seigneur n'était pas venu au milieu d'une nation qui n'avait jamais connu d'autre dieu que des idoles de pierre, de fonte ou de bois, et qui adorait des crocodiles ou des chats; II était venu chez un peuple favorisé entre tous, qui se vantait de posséder les oracles de Dieu, et qui les possédait, en effet, lisant et entendant lire « la loi et les prophètes » chaque jour de sabbat dans les synagogues (Actes XIII, 15, 27; XV, 21). Les prophètes avaient montré d'avance ce que le Christ devait être (Actes VII, 52); et lorsqu'il fut venu, II montra par ses œuvres de puissance, comme par ses paroles, qu'il était tel que Dieu l'avait annoncé dans les saintes Écritures; en sorte que, dans le premier Évangile, on trouve quatorze fois cette exprès-
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sion avec quelques petites variantes : « Afin que fût accompli ce que le Seigneur avait dit par le prophète. » Les preuves positives qu'il était le Messie promis étaient donc là; au moins y avait-il assez pour que la conscience de tout homme sérieux et intelligent pût et dût con​fesser, comme Nicodème : « Rabbi, nous savons que tu es un docteur venu de Dieu ; car per​sonne ne peut faire ces miracles que toi tu fais, si Dieu n'est avec lui » (Jean III, 2). C'était le moins qu'on pût faire; la droiture demandait cela; et si, ensuite, on allait simplement au Seigneur en sincérité de cœur, assurément II pouvait mettre toutes choses à leur place et annoncer quelques-unes de ces paroles divines qui faisaient passer de la mort à la vie (Jean V, 24, 25).
La plupart, hélas! n'agissaient pas ainsi; car le Seigneur, passant en revue son ministère, ne pouvait qu'adresser des reproches aux villes dans lesquelles le plus grand nombre de ses miracles avaient été faits, parce qu'elles ne s'étaient pas repenties (Matthieu XI, 20). Extérieurement, la prédication de la parole était restée sans effet; ceux qui avaient vu le plus étaient le plus en​durcis. Dorénavant la porte est fermée pour les sages et les intelligents, tandis que le Seigneur se réjouit dans le bon plaisir de son Père qui allait révéler la vérité « aux petits enfants ». C était un nouveau commencement de son mi​nistère, revêtant le caractère de la grâce en puissance, et cela d'autant plus que le cœur de l'homme se montrait plus rebelle et plus opposé
« MON  JOUG. »
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h recevoir ce que Dieu offrait. Toutefois, sa grâce était entière ; elle était pour tous libre, gratuite, « sans argent et sans aucun prix ». Dans le cha​pitre suivant de notre Évangile, la haine crois​sante des conducteurs de la nation juive prend une forme plus décidée en ce qu'ils déterminent de faire périr le Seigneur (Matthieu XII, 14). Ses paroles, ses œuvres de grâce, Lui-même, tout a été rejeté. L'Esprit de Dieu le constate autre part dans des termes précis : « II était dans le monde, et le monde fut fait par lui; et le monde ne l'a pas connu ; II vint chez soi, et les siens ne l'ont pas reçu. » Aussi le Seigneur dit-il lui-même : « Si je n'étais pas venu et que je ne leur eusse pas parlé, ils n'auraient pas eu de péché; mais, maintenant, ils n'ont pas de pré​texte pour leur péché. Celui qui me hait, hait aussi mon Père. Si je n'avais pas fait parmi eux les œuvres qu'aucun autre n'a faites, ils n'au​raient pas eu de péché; mais maintenant ils ont et vu et haï, et moi et mon Père » (Jean I, 10, 11; XV, 22-24).
C'est donc un Christ rejeté, méprisé par le monde, qui voulait accomplir la volonté de son Père en révélant aux petits enfants ce que les sages de la terre avaient refusé ; II le faisait en révélant le Père lui-même, pour que tous ceux qui recevaient ses paroles pussent entrer dans la relation de fils avec le Père — son Père — et en jouir. Voilà le repos ineffable qu'il offrait à ceux qui se fatiguaient et qui étaient chargés, quand II leur disait : « Venez à moi. » Combien
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cela est précieux pour le cœur ! La bénédiction est pour tous ceux qui sont assez petits et assez humbles pour en profiter. Une fois qu'ils l'ont trouvée, rien ne peut plus la leur ôter. C'est une force intérieure dans l'âme qui les met au-dessus de toutes les peines et les souffrances de la terre. S'ils souffrent, ils souffrent comme des enfants du Dieu vivant qui savent que la maison du Père est leur demeure, et que, s'ils meurent, c'est dans le paradis qu'ils s'en vont.
Mais ils ne seront pas seuls à fournir leur carrière terrestre. Il y en a un qui a déjà frayé la route, et ils n'ont qu'à le suivre. Le Seig-neur dit : « Prenez mon joug sur vous et apprenez de moi » ; c'est-à-dire : Vous aurez à suivre mes traces, à marcher ici-bas comme moi j'ai marché, dans la même obéissance, dans la même dépen​dance continuelle de Dieu, apprenant de moi ce que vous aurez à faire. Faites comme j'ai fait. Je ne vous impose rien que je n'aie déjà porté moi-même; je vous conduis dans un chemin où vous trouverez les traces de mes pieds.
Le Seigneur nous dit davantage. En le sui​vant ici-bas, rejetés du monde, héritiers du ciel, faisant peut-être en quelque mesure l'expérience de ces bienheureux « desquels le monde n'était pas digne », nous trouverons toujours le Sei​gneur avec nous ; et cela vaut bien tout ce qu'il peut nous en coûter. Il a dit : a Je suis toujours avec vous, jusqu'à la consommation du siècle » (Matthieu XXVIII, 20).
LE MESSAGE D'UN VIEIL APOTRE
A SES ENFANTS
«Je vous écris, enfants, parce que vos péchés vous sont pardonnes par son nom. »
(1 Jean II, 12.)
Dans le premier chapitre de sa première épître, l'apôtre Jean nous présente la Parole de vie, la Parole éternelle, le Fils unique du Père, en qui se trouve la vie, et dans lequel, comme homme, elle a été manifestée dans le temps ici-bas; et il nous l'annonce afin que nous ayons commu​nion avec le Père et avec son Fils Jésus-Christ. Ensuite il y a un message qui déclare la sain​teté inaltérable de Dieu, — la lumière" en la​quelle ne se trouve aucune trace de ténèbres; il nous parle en même temps du sang qui pu​rifie de tout péché, et qui rend propre à se trouver dans la lumière de la sainte présence de Dieu.
Au commencement du chapitre suivant, nous voyons le Seigneur Jésus-Christ, le. Juste, comme notre Avocat auprès du Père. C'est la divine res​source de ceux qui ont été amenés dans la lu​mière, pour leurs manquements pendant leur marche et pour leur rétablissement dans la com​munion lorsqu'elle a été interrompue par le pé​ché. Puis suivent les grands traits caractéris​tiques de la vie divine dans l'homme, l'obéissance et l'amour. On les voit dans leur perfection en Christ, et Christ étant devenu notre vie, nous
xiv — 6.
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avons dans ces caractères la pierre de touche de la réalité de cette vie en nous.
Après avoir établi ces principes fondamentaux, le vieil apôtre continue en s'adressant à ses en​fants, d'abord d'une manière générale à tous, puis à chacune des trois classes dans lesquelles ils se trouvent respectivement : « les pères », « les jeunes gens » et « les petits enfants ».
C'est du message qu'il adresse à tous que nous nous occuperons ; il se trouve contenu dans le verset que nous avons cité en tête de ces lignes. Il traite, nous le voyons, du pardon des péchés. Jean leur écrit à tous comme ayant reçu ce pardon, et les appelle « enfants ». Quand il les partage en trois classes, la dernière dont il s'occupe est celle des « petits enfants ». C'est dans l'original un mot différent de celui « d'en​fants » qui se trouve aux versets 1 et 28 du même chapitre. Le terme « enfants » comprend tous les chrétiens, à quelque point qu'ils se trouvent de la vie spirituelle. « Je vous écris, enfants, parce que vos péchés vous sont par-donnés par son nom. » II ne leur écrit pas afin qu'ils recherchent ou reçoivent le pardon, mais parce qu'ils l'ont déjà reçu. Il leur écrivait comme étant ceux auxquels Dieu avait par​donné à cause du nom de son Fils bien-aimé.
Il avait déjà montré dans son épître ce qui devait mettre à l'épreuve la réalité de la vie chez ceux qui portaient le nom de Christ et ce qui établit la distinction entre le vrai et le faux. Mais cela n'était pas du tout destiné à ébranler
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en quoi que ce fût la confiance de ceux qui réelle​ment étaient nés de Dieu et ainsi se trouvaient introduits dans sa famille.
Ceux qui, sans réalité et avec insouciance de cœur et de conscience, avaient pris leur place parmi les enfants de Dieu, pouvaient bien trem​bler en entendant ce que l'apôtre avait écrit et qui les condamnait nécessairement, par exemple ces paroles : « Dieu est lumière et il n'y a en lui aucunes ténèbres. Si nous disons que nous avons communion avec lui et que nous mar​chions dans les ténèbres, nous mentons et nous ne pratiquons pas la vérité. » « Celui qui dit : Je le connais et qui ne garde pas ses commande​ments est menteur, et la vérité n'est pas en lui. » « Celui qui hait son frère est dans les ténèbres, et il marche dans les ténèbres, et il ne sait où il va, parce que les ténèbres ont aveuglé ses yeux » (1 Jean I, 5, 6; II, 4, 11).
C'étaient là de solennelles paroles, bien pro​pres à sonder les cœurs et devant lesquelles les insouciants; ou les hypocrites, ou les faux doc​teurs feraient bien de s'arrêter, afin d'en con​sidérer la portée et d'examiner dans la vérité si leur profession est réelle, ou s'ils vont aveuglé​ment en avant dans les ténèbres pour être bientôt plongés dans le sombre abîme de l'éternel mal​heur. Mais si solennels que soient ces avertisse​ments donnés par la parole de Dieu, ils ne sont point destinés à ébranler ni à troubler en rien la paix de ceux qui ont cru au Seigneur Jésus et qui, de tout leur cœur, cherchent à le suivre
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et à le servir. Au contraire, le vieil apôtre s'ef​force comme un père de remplir d'assurance le cœur de ses enfants, leur disant qu'il leur écrit cela à cause même que leurs péchés leur sont pardonnes par le nom de Jésus. Tl n'aurait pas voulu soulever le moindre nuage dans l'esprit du plus jeune ou du plus faible membre de la famille de Dieu. Il voulait qu'ils eussent tous la pleine conscience et la parfaite assurance qu'ils étaient dans la lumière, sans une tache sur eux. Le plus jeune enfant, tout autant que le père le plus avancé ou le plus saint apôtre, étaient lavés et rendus plus blancs que la neige devant Dieu par « le sang de son Fils Jésus-Christ qui purifie de tout péché ».
Combien il est précieux de savoir que la con​naissance, je dirai la certitude, du pardon de nos péchés n'est pas une chose,que nous devions posséder seulement lorsque notre course chré​tienne sera presque terminée, peut-être seule​ment sur notre lit de mort, ou même seulement quand l'âme sera appelée devant le grand trône blanc, qu'elle sera frappée de terreur, accablée par la plus terrible des incertitudes en attendant la sentence qui fixera son éternelle destinée. Non, cher lecteur, nous trouvons le pardon au seuil même du christianisme ; et l'assurance de ce pardon nous est acquise dès que nous croyons à l'évangile de notre salut.
Christ est le point de rencontre entre notre âme et Dieu. Mais c'est un Christ qui est mort, qui a été enseveli, qui a été ressuscité, et, du
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moment que nous rencontrons Dieu en Lui, nous le trouvons être un Christ qui a porté nos pé​chés, ayant été livré pour nos offenses et étant ressuscité pour notre justification. Ainsi tout est réglé entre notre âme et Dieu, et nous avons la paix avec Dieu par notre Seigneur Jésus-Christ (Romains IV, 25; V, 1).
Assurément il y a dans la vie chrétienne des progrès à faire, des choses qu'il faut poursuivre ; mais le pardon des péchés n'est pas matière à progrès ; ce n'est pas une chose à atteindre ; car si je ne possède pas le pardon de mes péchés, je ne suis pas chrétien du tout. Si je ne l'ai pas, mes péchés sont encore entre mon âme et Dieu, et ils m'excluent de sa sainte présence, me lais​sant sous le jugement et exposé à la colère éter​nelle. Le pardon ne peut donc pas être le résultat d'un progrès dans la vie chrétienne. Je sais que des personnes peuvent l'avoir sans le savoir; mais ce n'est pas un état d'âme normal. C'est le résultat, ou d'un mauvais enseignement, ou d'une imparfaite connaissance de la vérité. Le même évangile qui annonce le salut aux perdus et le pardon aux coupables par la foi au Seigneur Jésus-Christ, donne aussi, dans les termes les plus propres à produire l'assurance, la connaissance du pardon à tous ceux qui croient. « Sachez donc, hommes frères, disait l'apôtre Paul, que par Lui (Jésus) vous est annoncée la rémission des péchés, et que de tout ce dont vous n'avez pu être justifiés par la loi de Moïse, quiconque croit est justifié par Lui » (Actes XIII, 38, 39).
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C'est en ces termes que le précieux évangile de la grâce de Dieu parle au pauvre pécheur, et telle est l'assurance qu'il donne à celui qui le croit. Il annonce un pardon sans condition et éternel à celui qui, tombant devant Dieu comme un pécheur impuissant, coupable et perdu, croit en Jésus ; il lui donne l'assurance que ses pé​chés sont effacés pour toujours et que sa culpa​bilité est enlevée par le sang expiatoire de la croix, pour ne plus jamais être rappelée. « Je ne me souviendrai plus jamais de leurs péchés et de leurs iniquités » est la parole qui purifie la conscience et que prononce le Dieu miséri​cordieux qui pardonne par la foi au sang de ■Christ. Les paroles que Jean écrit à ses enfants sont la confirmation de cette précieuse vérité : « Je vous écris, enfants, parce que vos péchés vous sont pardonnes par son nom. » Heureux enfants ! Leurs péchés, comme ceux de la pé​cheresse (voyez Luc VII), peuvent avoir été nombreux, oui, dépassant en nombre les che​veux de leur tête, et ils peuvent avoir le senti​ment d'être encore de pauvres et faibles créa​tures, sujettes à faillir; Satan peut tonner dans leurs consciences et chercher à les accuser et à les condamner; mais les paroles de Celui qui ne peut mentir sont là pour maintenir leurs âmes dans une paix inaltérable : « Vos péchés vous sont pardonnes. »
Et c'est « par son nom », le nom de Jésus. Si c'était par quelque chose en nous, nous pourrions bien mettre le pardon en question,
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douter et craindre ; mais si c'est « par son nom », — qui, dans le ciel, sur la terre ou dans l'enfer, peut contester notre titre? Dieu a re​connu ce précieux Sauveur et a exalté son nom au-dessus de tout autre nom. Devant ce nom, les trônes et les dominations doivent s'incliner, et tout genou doit fléchir, soit anges, hommes ou démons. C'est le nom de Jésus. C'est le nom de Celui qui a souffert sur la croix, dont le sang a été versé pour ôter le péché, de Celui qui, par son sacrifice expiatoire, a infiniment glorifié Dieu et a vaincu pour toujours l'ennemi de nos âmes. « Par son nom », Dieu pardonne.
Cher lecteur, avez-vous cru le témoignage que Dieu rend à ce nom merveilleux? Avez-vous cru au nom de Jésus? Alors prêtez l'oreille encore une fois à ce que vous dit l'apôtre qui connais​sait si bien et la personne de Jésus et la puis​sance purifiante de son précieux sang; écoutez-le, s'adressant à vous comme étant du nombre des enfants auxquels il écrivait et vous disant ces paroles : « Je Vous écris, enfants, farce que vos péchés vous sont pardonnes par son nom. »
DERNIÈRE VICTOIRE DE LA FOI
« Que je meure de la mort des justes et que ma fin soit semblable à la leur », disait autrefois Balaam (Nombres XXIII, 10). Qui sait s'il n'y
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avait pas une certaine mesure de sincérité dans les paroles du prophète mercenaire, lorsque, « du sommet des rochers », il contemplait les milliers d'Israël, le peuple de Dieu, campé, suivant l'or​dre divinement assigné, autour du tabernacle que recouvrait la nuée?
Il ne faut pas s'étonner, non plus, que même ce pauvre prophète vendu à l'argent piît à ce moment exprimer un semblable désir, car, en vérité, Israël était un peuple béni. Jéhovah, l'Éternel Lui-même était au milieu des Israélites, à la fois le Sauveur, le Défenseur et le Guide de son peuple.
Et cependant quelle contradiction d'entendre l'homme « qui aima le salaire d'impiété » dire : « Que je meure de la mort des justes, et que ma fin soit semblable à la leur. »
Eh bien, lecteur, je ne connais ni votre vie, ni votre état d'âme : Dieu connaît l'un et l'autre. Mais j'ose dire que la substance de la prière de Balaam a été plus d'une fois dans vos pensées. Or, je vous prie de peser un peu plus ces deux petits mots : « ma fin. » Répétez-les encore et en​core. Prenez un crayon et écrivez-les, si vous aimez mieux; mais pesez-les, je vous prie, de telle sorte qu'au moins un des désirs de Dieu se réalise pour vous : « Oh! s'ils eussent été sages, ils eussent compris ceci, ils eussent considéré leur fin! » (Deutéronome XXXII, 29.)
Le voyage de la vie aura son terme un jour ou l'autre; cela est certain. Vous en êtes peut-être maintenant très rapproché.  L'éternité est
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devant vous, et que vous le vouliez ou non, vous êtes inséparablement lié à l'éternité. Je vous demande donc solennellement, en regardant au delà de tous les plans et les plaisirs de la terre, au delà de toutes les amitiés et les liens d'ici-bas, au delà de votre dernière heure, — je vous demande : Quelles sont vos espérances? Que sera la fin?
Mais j'ai à vous raconter un fait remarquable, et je vous prie de m'accorder votre attention. L'heureux sujet de mon récit, Richard H..., fut pour moi pendant des années un ami et un compagnon d'œuvre hautement estimé. Dès les jours de son enfance il avait connu et aimé le Seigneur, et depuis ce temps jusqu'au moment où il fut appelé dans sa demeure d'en haut, son plus grand bonheur avait été de servir- et de suivre son divin Maître.
C'est surtout de sa fin que je désire vous parler. Peu de temps avant son délogement et après une visite du médecin qui le soignait, il exprima le désir de savoir exactement la pensée du docteur sur son état. Lorsqu'on lui eut dit que son départ était proche, dans un transport de joie il s'écria : « Bonnes nouvelles ! bonnes nou​velles du pays éloigné ! Sonnez les cloches ; ar​borez le drapeau pour annoncer que moi, un pécheur appartenant à la terre, mais lavé dans le sang de Christ, je vais au ciel, et que j'y vais par le moyen d'une œuvre qui a glorifié Dieu. Bonnes nouvelles! bonnes nouvelles! répéta -t-il, l'école a pris fin, je vais à la maison ! »
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Ce fut peu de jours après cette scène que, pour une des dernières fois sur cette terre, j'eus le privilège de le voir. Sa faiblesse physique aug​mentait rapidement par suite des progrès de la consomption qui le minait. Mais à mesure que les choses temporelles et visibles déclinaient et se flétrissaient, la foi saisissait d'autant plus fortement les choses invisibles et éternelles.
Après un accueil plein de chaleur et d'affec​tion, il me dit d'un accent que la plume ne saurait rendre : « Vous êtes venu ici pour voir la mort, n'est-ce pas, Georges? Mais la mort n'y est pas. Ce sont des régions derrière moi, et Lui est devant moi. » Puis, regardant vers le ciel, il dit, comme plongé dans une profonde et heureuse rêverie : « La sainteté! plus il y aura de sainteté, mieux cela vaudra ; plus il y aura de justice, mieux cela vaudra; plus radieuse sera la gloire et mieux cela vaudra. Sainteté, justice et gloire ne feront que manifester à mon âme la valeur de mon titre, l'excellence de Christ. »
Quelle victoire ! direz-vous. Oui, en effet, une brillante victoire. La mort, avec tout ce qui l'ac​compagne, n'était rien pour lui. Il ne voulait pas même dire qu'il mourait, mais qu'il al​lait chez lui. Et je ne serais pas surpris, lec​teur inconverti, si vous disiez dans le fond de votre âme : « Que ma/?! soit semblable à la sienne. »
Mais que vos désirs soient ce qu'ils voudront, faites bien attention que vivre sans Christ est le plus sûr moyen de mourir sans avoir reçu misé-
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ricorde. Oh ! que l'Esprit de Dieu vous réveille en ce moment !
Mais demandons-nous quel était réellement le secret d'une telle victoire. Mon ami n'avait pas un mot à dire, pas une pensée à donner à ses bonnes œuvres ou à la piété de sa vie, bien que j'ose dire hardiment que tous ceux qui le con​naissaient pouvaient rendre témoignage à. son renoncement, à son dévouement à la fois pour Christ et pour les enfants de Dieu, à sa vie en​tière, qui manifestait que ses pensées étaient oc​cupées des choses d'en haut, et cela bien des années avant son délogement. C'était Christ Lui-même, son précieux Sauveur, le Fils de Dieu plein de grâce, que ses regards contem​plaient, qui remplissait son cœur entier, de sorte que tout le reste, — sans en excepter l'affreuse mort, — était une région derrière lui, comme il l'exprimait si fortement.
Semblable à des milliers d'autres, il fut sans doute un temps où il regardait au dedans de lui-même afin de trouver quelque chose d'acceptable pour Dieu, et qui fût un fondement pour être béni, — quelque chose, par conséquent, sur quoi il pût faire reposer ses espérances. Mais lorsqu'il eut été désappointé et fatigué de l'inutilité de ses efforts, l'Esprit de Dieu dirigea ses regards vers Celui en qui Dieu trouve ses délices et dont II a accepté l'œuvre accomplie sur le Calvaire. Oui, lecteur, c'est le regard tourné en dehors de vous-même, vers ce Sauveur adorable, qui ap​porte la paix au dedans de nos âmes.   « Re-
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gardez vers moi et soyez sauvés » est le message du Dieu Sauveur à l'homme coupable (Ésaïe XLV, 22).
Remarquez-le bien, cher lecteur, ce n'est pas : « Regardez à vous-même jusqu'à ce que vous sentiez que vous êtes sauvé. » Cela peut être l'évangile de l'homme, mais assurément ce n'est pas celui de Dieu.
Dieu ne regarde pas à vous, lecteur, pour voir si vous êtes digne de sa confiance. Il sait que vous ne l'êtes pas, et II vous l'a dit. Votre cœur, II vous le déclare, n'a pas son pareil pour la ruse, « il est trompeur par-dessus tout et déses​pérément malin » (Jérémie XVII, 9).
Mais Dieu ne regarde pas à vous pour trouver en vous quelque chose de bon ; son œil repose avec délice et satisfaction sur son Fils bien-aimé. Il l'a hautement exalté ; II l'a fait asseoir _ à sa droite, sur son trône, et l'a couronné de gloire; II a mis toutes choses entre ses mains et les Lui a assujetties; oui, II lui a donné au​torité sur toute chair. Dieu Lui a confié, et la puissance de donner la vie éternelle, et l'autorité de juger. Il doit être à la tête du gouvernement céleste, — « Roi des rois », — dans l'heureux jour millénaire qui approche; « car II doit régner », dit l'Esprit-Saint, et nous qui l'aimons, nous disons : Alléluia ! Alléluia ! Le Nazaréen, autrefois méprisé et haï de son peuple, sera Roi dans Sion. Comme le cœur est heureux et rempli de joie en pensant que :
Christ régnera d'un pôle à l'autre pôle,
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Sur l'univers son sceptre s'étendra, Jusqu'au grand jour où, selon la parole, Avec le ciel la terre passera.
Je le répète donc, chère âme troublée, l'évan​gile ne vous demande pas si vous êtes ou non assez digne pour que Dieu ait confiance en fous, mais II vous envoie cet heureux message, cette bonne nouvelle que son Fils est pleinement digne que vous vous confiiez en Lui; II vous dit que si vous détournez toutes vos pensées de votre mauvais moi, si vous cessez vos efforts pour pro​duire quelque chose de bon en vous-même, et que vous placiez votre confiance en Jésus comme Sauveur, vous avez la vie éternelle. Ecoutez ces paroles revêtues de la plus haute autorité possible : « En vérité, en vérité, je vous dis que celui qui croit en moi a la vie éternelle » (Jean VI, 47).
Cher lecteur, laissez-moi vous demander : « Que pensez-vous de Christ? » C'était Lui, ce Sauveur parfait, ce Fils bien-aimé de Dieu, couronné, honoré et exalté, ce Fils de l'homme dans la gloire, c'était Lui qui était devant l'âme de notre heureux ami au moment de son délo​gement.
« Mais, dira quelqu'un, comment se fait-il que la sainteté de Dieu et sa justice, et que l'éclat même de la gloire de Dieu, semblassent si fami​liers à votre ami ? »
Familiers pour lui? Oui, aussi familiers que la croix, comme nous le verrons. Mais écoutons d'abord les paroles de Celui qui a été attaché à
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la croix : « Dieu a tant aimé le monde, qu'il a donné son Fils unique » ; II l'a donné pour être élevé sur la croix comme victime pour le péché. Sur ce terrain, le pécheur croyant peut se tenir devant Dieu, affranchi de toute con​damnation.
La foi dit : « Si le Fils de Dieu, le Juste, a été livré pour mes offenses et si Dieu a accepté ce sacrifice, je dois être délivré de mes offenses. » Mais Dieu n'a pas seulement donné son Fils afin qu'il subît la mort et le jugement pour nous, mais II nous l'a donné en résurrection et en gloire. « Car les gages du péché, c'est la mort, mais le don de grâce de Dieu, c'est la vie éternelle dans le Christ Jésus, notre Seigneur » (Romains VI, 23). « II l'a fait péché pour nous », mais II nous a aussi « été fait de la part de Dieu sagesse, et justice, et sainteté, et rédemption » (1 Corinthiens I, 30).
Rappelez-vous aussi que ce n'est pas une chose qu'il nous faille atteindre par une série d'efforts et d'expériences. Non ; c'est la portion commune à tous ceux qui croient en Christ. Le Saint-Es​prit parle des croyants comme étant créés selon Dieu en justice et sainteté de la vérité (Éphésiens IV, 24). Être créés n'est pas une chose à at​teindre : c'est ce que Dieu les a faits en Christ.
L'ancienne création a été faite par Christ (Co-lossiens I, 16), tandis que la nouvelle création est en Christ (Éphésiens II, 10). Or, l'heureux jeune chrétien dont je vous ai parlé avait ap​pris non seulement à tourner ses regards de
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lui-même vers la victime du Calvaire pour être pleinement justifié, et, par conséquent, pour avoir le pardon de tous ses péchés, mais il avait aussi appris à regarder vers Christ, le céleste vainqueur, afin de jouir d'une parfaite accepta​tion devant Dieu en Lui. Il avait cru avec une simplicité d'enfant ce que Dieu lui disait dans sa parole, c'est-à-dire que non seulement Dieu avait accepté l'œuvre que Christ avait accomplie pour lui sur la croix, mais que lui-même était agréable à Dieu dans le Bien-Aimé (Éph. I, 6).
Vous le voyez donc, il savait d'après la parole de Dieu que Christ était sa justice et sa sainteté, et quant à être familier avec la gloire de Dieu, cette gloire ne brille-t-elle pas de tout son éclat dans la face de Celui « qui a porté nos péchés en son corps sur le bois » (2 Corinthiens IV, 6; I Pierre II, 24)? Quel éclatant témoignage que ces péchés sont ôtés pour toujours de devant les yeux de Dieu!
Eh bien, cher lecteur chrétien, ce même Sei​gneur Jésus va bientôt revenir et alors nous rencontrerons notre cher frère brillant de toute la beauté de Christ Lui-même. Quelle perspec​tive! Il n'est pas étonnant que le cœur du croyant tressaille au dedans de lui en pensant à ce glorieux avenir.
Mais « quelle sera la fin de ceux qui n'obéis​sent pas à l'évangile de Dieu? » « Si le juste est sauvé difficilement, où paraîtra l'impie et le pécheur? » Oh ! mon cher lecteur, aussi vrai que le Seigneur est vivant,   aussi  vrai  que  votre
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âme vit, il peut n'y avoir qu'un pas entre vous et la mort. Et n'oubliez pas que, si la mort vous trouve dans vos péchés, le jugement aussi vous y trouvera, et que la fin de votre histoire coupable sera l'étang de feu et de soufre. Que Dieu vous en garde et vous amène à la repen-tance !
LE CŒUR DE L'HOMME ET LE CŒUR DE DIEU
Mon cher lecteur, vous est-il jamais arrivé de penser que ce qui existe dans votre cœur et ce que vous avez jusqu'ici pu cacher aux autres est connu de Dieu, — connu aussi véritablement, noté aussi exactement que si votre cœur avec toutes ses pensées avait été photographié ?
Aucun homme ne peut en vous regardant en face dire ce qui se passe en vous; il ne peut voir que l'extérieur ; mais « Dieu regarde au cœur ». « Moi, l'Éternel, je sonde le cœur » (JérémieXVII, 10). «Tu connais, toi seul, le cœur de tous les fils des hommes* (1 Rois VIII, 39). Or, Celui qui sonde le cœur est le seul compétent pour formu​ler un jugement sur ce qu'est ce cœur, et II l'a fait dans ces paroles : « Le cœur est trompeur par-dessus tout et désespérément malin » (Jéré-mie XVII, 9). Trompeur et désespérément malin, tel est le verdict prononcé sur l'état du cœur de l'homme par le Dieu qui connaît toutes choses.
Vous refusez-vous à accepter ce verdict? Écoutez ce que dit encore Dieu qui connaît le
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cœur et qui ne peut mentir; voici sa déclaration quant à ce qui en sort : « Car  du dedans, du cœur des hommes, sortent les mauvaises pensées, les adultères, les fornications, les meurtres, les vols, la cupidité, les  méchancetés,  la fraude, l'impudicité, l'œil méchant, les injures, l'orgueil, la folie. Toutes ces mauvaises choses sortent du dedans et souillent l'homme » (Marc VII, £1-23). Quelle terribfe énumération! Quelle découverte! Direz-vous que vous ne vous êtes pas rendu coupable de tout ce qui vient d'être dit ? Il est possible que non. Mais quoique cela ne se soit pas montré au dehors, cela existe au dedans, et vous rend impropre à subsister en la présence de Dieu.  Dans sa grande miséricorde,  II vous a placé dans une position où vous avez été gardé, et, étant entouré et retenu par des circonstances d'éducation et de société, ce qui était au dedans n'a pu se manifester; mais cela existe cependant. Et d'ailleurs, si un seul péché a fermé à l'homme le paradis terrestre, un seul péché vous1 exclura aussi du paradis céleste. Et rappelez-vous qu'être exclu du ciel, c'est être laissé pour l'enfer. Lors​que Noé était dans l'arche pour être sauvé, le reste des hommes était hors de l'arche pour su​bir le jugement. L'honnêteté, la moralité, la pro​fession religieuse ne vous sauveront pas. Il vous faut être abrité dans la vraie Arche, —c'est-à-dire Christ. Là seulement vous serez en sûreté, car « il n'y a pas de condamnation pour ceux qui sont dans le Christ Jésus »  (Romains VIII, 1). Dieu soit loué, si la ruse et la méchanceté
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sont dans nos cœurs, l'amour et la bonté sont dans le sien, et II a voulu non seulement que nous connussions ce qui est en nous-mêmes, mais aussi tout l'amour qui est en Lui pour nous. Comme pécheurs, nous ne pouvions pas entrer vers Lui, mais, en dépit de tous nos pé​chés, l'amour l'a fait venir vers nous pour ôter nos péchés et nous amener à Lui jour jouir de tout ce qu'il est. En lui nous voyons un Dieu qui hait le péché, mais qui aime le pécheur, et, croyant en Christ qui a souffert pour nous, nous sommes amenés à Dieu pour nous glorifier en Lui par notre Seigneur Jésus-Christ.
« Personne n'a jamais vu Dieu » pour savoir ce qu'il est, mais « le Fils unique, qui est dans le sein du Père, Lui, l'a fait connaître » (Jean I, 18). « Nul ne connaît le Père, si ce n'est le Fils, et celui à qui le Fils voudra le révéler » (Matthieu XI, 27). Par Lui, nous apprenons à connaître le cœur du Père et nous pouvons me​surer l'étendue de son amour par la grandeur du don qu'il nous a fait : — II nous a donné son Fils. « En ceci est l'amour, non en ce que, nous, nous ayons aimé Dieu, mais en ce que Lui nous aima, et qu'il envoya son Fils pour être la pro-pitiation pour nos péchés. » « Nous avons vu et nous témoignons que le Père a envoyé le Fils pour être le Sauveur du monde » ; » car Dieu a tant aimé le monde qu'il a donné son Fils unique, afin que quiconque croit en Lui ne pé​risse pas, mais ait la vie éternelle » (1 Jean IV, 10, 14-, Jean III, 16). Voilà le cœur de Dieu.
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Mais nous apprenons aussi quel est l'amour du Fils et son obéissance envers son Père, aussi bien que son amour pour nous, dans ces paroles : « Voici, je viens, ô Dieu, pour faire ta volonté » (Psaume XL, 7, 8; Hébreux X, 9). Et quelle est cette volonté? N'est-ce pas le salut de ceux qui sont perdus et éloignés de Lui, ignorants de son amour et de son cœur ? N'est-ce pas qu'il veut les rapprocher de Lui en sainteté, les éta​blir dans une paix parfaite, sachant que toute leur culpabilité a été pleinement expiée par la mort de son Fils? « C'est par cette volonté que nous avons été sanctifiés, par l'offrande du corps de Jésus-Christ faite une fois pour toutes » (Hé​breux X, 10). Dieu veut les avoir près de Lui afin qu'ils jouissent de la plénitude de son amour et sachent qu'ils possèdent la vie éternelle. « Afin que le monde connaisse que j'aime le Père ; et selon que le Père m'a commandé, ainsi je fais » (Jean XIV, 31). Quel est ce comman​dement? « Je sais, dit Jésus, que son comman​dement est la vie éternelle. » « C'est ici la vo​lonté de Celui qui m'a envoyé, que je ne perde rien de tout ce qu'il m'a donné, mais que je le ressuscite au dernier jour ; car c'est ici la volonté de mon Père : que quiconque discerne le Fils et croit en Lui, ait la vie éternelle ; etje le ressusci​terai au dernier jour » (Jean VI, 39, 40; XII, 50).
Oh! quel amour dans le cœur de Dieu ! N'est-il pas digne de notre entière confiance, cet amour qui a envoyé le Fils nous chercher et nous sauver ; cet amour tel que nous le voyons
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dans le père envers son fils prodigue, amour qui court au-devant du pécheur pour lui souhai​ter la bienvenue, pour l'assurer du pardon; amour qui revêt 1b pécheur de la plus belle robe, afin qu'introduit dans la maison, le pécheur sauvé puisse se réjouir sans aucune arrière-pensée en la présence du Père qui se réjouit d'avoir retrouvé et pu serrer dans ses bras le fils qui était perdu ; — un amour qui ne se con​tente pas avant d'avoir placé le racheté dans la relation même dans laquelle le Fils se trouve auprès du Père, comme le Seigneur nous l'a dit : « Moi je suis le bon berger, et je connais les miens, et je suis connu des miens comme le Père me connaît et moi je connais le Père ; et je mets ma vie pour les brebis » (Jean X, 14, 15). Dites-moi, y a-t-il jamais eu, existe-t-il un amour sem​blable à celui-là ? C'est l'amour qui a été mani​festé pour vous donner ce que vous n'aviez pu obtenir : « la vie éternelle » ; qui a ôté ce que vous aviez et vous séparait de Dieu, savoir vos péchés. Dieu est amour, et « nous l'aimons parce qu'il nous a aimés le premier ». Jésus est « l'Agneau de Dieu qui ôte le péché du monde ». Puissent vos yeux, se détournant de vous-même, s'arrêter sur Lui, sur Jésus en qui est l'expression de l'amour de Dieu pour des pé​cheurs, et, croyant en Lui, la vie éternelle sera votre partage.
RELIGIEUX, MAIS PERDU
II y a maintenant environ dix-huit ans que j'ai découvert que Dieu était pour moi. Com​ment y suis-je arrivé? Est-ce parce que j'étais près de Lui ? Hélas! non; j'étais perdu et, plus encore, mort dans mes fautes et dans mes pé​chés ; mais c'est ce que j'ignorais alors.
A cette époque j'étais membre de l'Église éta​blie et moniteur dans une école du dimanche; j'étais un jeune homme moral, un bon fils et un employé fidèle. Mes parents craignaient Dieu et j'avais été ainsi élevé dans sa crainte.
Avec tout cela j'étais perdu et mort devant Dieu ; en un mot, je n'étais pas né de nou​veau. Mon gosier était « un sépulcre ouvert » et cependant de mes lèvres sortait le chant des louanges de Dieu. Ma conduite extérieure était très bonne, très respectable, aussi rien d'éton​nant à ce que l'on dît de moi que je n'avais pas besoin d'être converti. Mais Dieu ne voit pas comme l'homme; car l'homme regarde à l'ap​parence et Dieu regarde au cœur ; j'étais sem​blable à d'autres belles choses de ce monde, les​quelles n'ont de séduisant que l'extérieur; au-dessous de ce que l'œil de l'homme apercevait de moi, j'avais un mauvais cœur, un cœur irrémé​diablement méchant. Combien est vraie cette parole de Salomon : « II y a telle voie qui sem​ble droite à un homme, mais des voies de mort en sont la fin » (Proverbes XIV, 12).
Mais le Seigneur Jésus me cherchait, moi qui
xiv — 7.
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étais^mZw. J'avais dix-huit ans et j'étais apprenti dans une grande maison de commerce. Je tombai malade et, durant ma maladie, ma conscience me parla. Elle me di-ait : « Si tu venais à mourir, tu ne serais pas prêt à rencontrer Dieu ; il n'y aurait pour toi que l'enfer. s Je résolus alors, dès que je serais rétabli, de faire tous mes efforts afin d'ê​tre propre à rencontrer Dieu. Oh! combien tout cela me semble maintenant insensé ! Mais le Sei​gneur me laissa essayer ce que je pourrais faire.
J'implorais ardemment auprès de Dieu le par​don de mes péchés passés; je voyais bien que j'étais un pécheur, mais non pas que j'étais perdu. Je lisais assidûment des livres religieux, je distribuais des traités, je prenais un intérêt toujours plus grand à mon groupe de l'école du dimanche, je suivais tous les services de l'église, j'aimais et je recherchais la société des personnes pieuses. J'étais réveillé au sentiment de mon danger, et je m'efforçais d'y échapper par mes propres moyens. Je sentais le fardeau qui pesait sur moi, et j'essayais de m'en délivrer par mes propres efforts ; j'avais l'impression que Dieu vou​lait quelque chose de moi, mais tout mon travail ne me donnait pas la paix.
Cet état dura quelques mois. Le fils de mon patron était dans les affaires à Londres, où il avait été récemment amené au Seigneur. Il vint passer quelques jours chez son père. Quelle bril​lante lumière il répandait ; tout en lui parlait si clairement de Christ! Un soir, il invita les jeunes employés de la maison à se réunir, afin de lire et
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prier avec eux. J'espérais pouvoir m'y trouver, mais quel f u t mon désappointement lorsqu'en arri-vant à la maison (car je demeurais chez mes pa​rents), mon père m'envoya porter un message important assez loin dans la campagne. Je fis aussi grande diligence que possible, mais, quand je fus de retour, il était trop tard pour me rendre à la petite réunion. Tout le temps je désirais ar​demment posséder pour moi-même ce que j'avais vu chez le fils de mon patron, et que moi je n'a​vais pas; j'avais tellement soif d'en jouir aussi ! Il repartit sans que j'eusse eu l'occasion de lui parler de mon état; mais le Seigneur connaissait l'ardent désir de mon cœur, et, béni soit son nom, II veillait sur moi.
Dans la même maison de commerce se trouvait un jeune homme qui avait aussi été troublé dans son âme, et qui avait trouvé la paix dans un entre​tien avec un serviteur de Dieu. Bien que nous ne nous fussions pas parlé auparavant de notre état spirituel, nous convînmes de nous rencontrer un soir. Comme je me rappelle bien cette soirée! On donnait un concert; ma mère y allait et je de​vais l'accompagner jusqu'à la porte de la salle et venir la reprendre à la sortie. Je revins au magasin, où je trouvai mon cher C... qui m'at​tendait. Nous montâmes à sa chambre et nous ouvrîmes la parole de Dieu. Il me dit comment il avait trouvé la paix et ce que son ami lui avait dit sur ce verset de l'Evangile de Jean : « Dieu a tant aimé le monde qu'il a- donné son Fils unique,   afin   que quiconque  croit en lui
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ne périsse pas, mais qu'il ait la vie éternelle. » Cela montre, me disait-il, non pas ce que nous pouvons faire pour Dieu, mais ce que Dieu a fait pour nous; qu'il ne demande rien de nous, mais qu'il a quelquechose pour nous, pauvres pécheurs perdus. « II a tant aimé le monde », et moi, je fais partie du monde, — « qu'il a donné », — don merveilleux, ineffable, — « son Fils unique, afin que quiconque croit en lui, etc. » Mon ami me dit que ce mot quiconque indiquait que ces paroles étaient pour moi, d'une manière plus sûre que si une lettre portant mon nom m'était adressée par Dieu même, parce que d'autres pouvaient avoir le même nom que moi. Avec quelle gratitude je pris ma place comme un de ces quiconque; avec quel bonheur je saisis pour moi-même ce don inestimable et en rendis grâce à Dieu ! Je savais maintenant que j'avais la vie' éternelle, car je croyais en Jésus ; et Dieu avait dit : « Celui qui croit au Fils a la vie éternelle » (Jean III, 36). Tous mes péchés étaient effacés, car Dieu dit : « Le sang de son Fils Jésus Christ nous purifie de tout péché » (1 Jean I, 7). Je me confiais en Lui, et la paix et la joie rem​plissaient mon cœur. Il ne s'agissait pas de ce que je pouvais faire pour Dieu, mais de ce qu'il avait fait pour moi : II avait donné son Fils unique, ce qu'il avait de plus précieux. Je sais que Christ est ma vie, et par la foi je sais que je lui appartiens maintenant.
Combien je fus étonné de voir que tout était si simple, et que je ne l'eusse pas vu aupara-
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vant ! J'avais essayé de me rendre propre pour la présence de Dieu et, dans cette voie, je n'a​vais pas trouvé la paix. Ah ! tout dans le salut est l'œuvre de Dieu seul et une œuvre parfaite​ment accomplie, et II l'offre à tous.
Je retournai chercher ma mère, qui me parla du concert, de la musique, des chanteurs, etc. ; mais combien différente était la joie qui remplis​sait mon âme! J'étais un enfant de Dieu, un hé​ritier de la gloire ! Mais je me sentais en même temps faible comme un enfant, et je me de​mandais comment je serais le lendemain. Il y avait aussi Satan à rencontrer, mais, dans ma faiblesse, je m'attachai à Dieu et à sa précieuse parole, et, son nom en soit béni, II m'a toujours gardé depuis, et II me gardera jusqu'à ce que je sois avec Jésus dans la gloire.
Maintenant, cher lecteur, c'est pour vous que j'ai écrit ces lignes. Laissez-moi vous demander, en toute affection, dans quelle relation êtes-vous vis-à-vis de Dieu? Êtes-vous son enfant? Pou​vez-vous dire : « II m'a sauvé du châtiment que je méritais si justement » ? S'il en est ainsi, bénissez-le et vivez pour Lui comme son enfant.
Si vous désirez être sauvé, si vous soupirez avec anxiété après la paix, sachez que Dieu est pour vous ; et si vous venez tel que vous êtes, qui que vous soyez, prenant votre vraie place devant Lui comme étant perdu, Une vous mettra pas dehors. Confiez-vous en sa parole; croyez simplement et la vie éternelle est votre partage; cessez vos propres efforts pour avoir la paix, et regardez à
126
LE   SALUT DE   DIEU.
ce précieux Sauveur, le Fils de Dieu devenu un homme pour souffrir et mourir ; regardez vers Lui sur la croix, fait malédiction pour vous, con​templez ce merveilleux sacrifice et élevez vos yeux en haut vers ce puissant Vainqueur, main​tenant dans la gloire, et vous aurez la paix, car 11 l'a faite par le sang de sa croix.
Oh! combien je voudrais que ce précieux ver​set : « Dieu a tant aimé le monde, qu'il a donné son Fils unique, afin que quiconque croit en Lui ne périsse pas, mais ait la vie éternelle », fût gravé dans votre cœur ! Combien de personnes ont lu et entendu ces paroles, et combien n'y en a-t-il pas qui ont laissé de côté la bénédiction qu'elles renferment! Ne faites pas comme elles, mon cher lecteur. D'un autre côté, combien n'y en a-t-il pas qui durant l'éternité se les rappelleront et les répéteront avec un transport ineffable. Puissiez-vous être de ce nombre !
Luther disait de ce verset que c'est l'abrégé de toute la Bible; il avait raison, ces paroles sont un trésor inépuisable.
L'AMOUR INFINI DE DIEU
« Et comme Moïse éleva le serpent dans le désert,
ainsi il faut que le Fils de l'Homme soit élevé, afin que
quiconque croit en lui, ne périsse pas, mais qu'il ait la
vie éternelle.
(Jean III, 14, 15.)
La merveilleuse révélation de Dieu, contenue dans les versets que nous venons de lire, se trouve dans la conversation du Seigneur avec Ni-
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codème. Jésus avait parlé auparavant à ce chef des Juifs de la nouvelle naissance; et puisque plusieurs se méprennent à cet égard, comme si le Seigneur avait enseigné à Nicodème que la nouvelle naissance est opérée par le baptême d'eau, il sera bon de dire un mot sur ce point.
Remarquons que le Seigneur ne parlait pas à un chrétien touchant l'Église ou le christianisme, mais à un chef des Juifs, et il lui parlait du royaume de Dieu, de ce royaume que Dieu éta​blira certainement sur la terre. Nous ne devons pas confondre la gloire terrestre de ce royaume avec la gloire céleste de l'Église. Nul doute qu'il n'y ait d'importants principes qui soient communs à l'un et à l'autre. Que ce soit pour le royaume ou pour l'Église, il faut que l'homme déchu naisse de nouveau ; mais supposer que la nou​velle naissance provienne de l'acte qu'accomplit un homme consacré ou qu'elle soit le résultat du baptême qu'il administre, ce serait détruire l'efficacité de la parole et de la foi, ce serait mettre de côté l'Esprit de Dieu.
Mais le Seigneur, en parlant à Nicodème, ne parle pas du baptême. Il parle de ce que Nico​dème aurait dû comprendre, comme nous allons le voir. Dans Ezéchiel, chapitre XXXVI, ver​sets 22 à 27, nous avons l'exposé de ce que Dieu fera lorsqu'il rassemblera de nouveau Israël, son peuple, et qu'il établira son royaume, celui dont Jésus parlait. Quand II les aura ramenés dans leur pays, l'Éternel dit : « Et je répandrai sur vous des eaux pures.... et je mettrai au dedans
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de vous un esprit nouveau ; et j'ôterai de votre chair le cœur de pierre, et je vous donnerai un cœur de chair; et je mettrai mon Esprit au dedans de vous, et je ferai que vous marchiez dans mes statuts, et que vous gardiez mes or​donnances et les pratiquiez. » L'eau était l'em​blème bien connu de la purification ; ainsi Israël sera né de nouveau dans ce jour-là par l'opéra​tion de l'Esprit de Dieu, appliquant la parole à leurs âmes, comme c'est aussi le cas pour nous.
Il est important aussi de remarquer l'entier changement qui aura lieu, relativement à la loi, lorsque Dieu établira ainsi le royaume millé​naire. Sous la loi, Dieu commandait l'obéissance et requérait tout de l'homme. Dans le royaume de Dieu, Lui-même produit tout par la nouvelle nature qu'il communique à l'homme et par son Esprit. La repentance même est produite après qu'ils sont nés de nouveau dans le pays : « Et vous vous souviendrez de vos mauvaises voies et de vos actions qui ne sont pas bonnes, et vous aurez horreur de vous-mêmes à cause de vos iniquités et à cause de vos abominations » (vers. 31). La loi ne pouvait produire dans l'homme ce que demandait un Dieu absolument saint; mais Dieu le produira chez son peuple : « Je ferai que vous marchiez dans mes statuts. » Combien cela est précieux!
Examinons maintenant les versets cités en tête de cet article. J'appellerai spécialement votre attention sur trois points :
Premièrement, l'expiation y tient la première
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place : « Ainsi il faut que le Fils de l'homme soit élevé. »
En second lieu, pourquoi cette mort de Jésus sur la croix? La réponse est : « Car Dieu a tant aimé le monde, qu'il a donné son Fils unique. »
Et, enfin, quel était le dessein de Dieu en faisant que Christ fût ainsi élevé ? — « Afin que quiconque croit en Lui ne périsse pas, mais ait la vie éternelle. »
I. Remarquons • d'abord que, dans l'Évan​gile, l'expiation tient la première place. L'exclure et prêcher seulement la bonté et la miséricorde de Dieu comme Père est donc un piège dé Satan : « II faut que le Fils de l'homme soit élevé. » Comme Jésus le disait sur le chemin d'Emmaiis : « 0 gens"sans intelligence et lents de cœur à croire toutes les choses que les prophètes ont dites, ne fallait-il pas que le Christ souffrît ces choses et qu'il entrât dans sa gloire? » Et encore, aux disciples rassemblés dans la chambre haute : « II est ainsi écrit, et ainsi il fallait que le Christ souffrît et qu'il ressuscitât d'entre les morts le troisième jour. »
C'est de cette manière aussi que les apôtres annonçaient l'évangile : « Expliquant et expo​sant qu'il fallait que le Christ souffrît et qu'il ressuscitât d'entre les morts » (Actes XVII, 3). « Car je vous ai communiqué, avant toutes choses, ce que j'ai aussi reçu, savoir, que Christ est mort pour nos péchés selon les Écritures » (1 Corin​thiens XV, 3). « Lui-même a porté nos péchés en son corps sur le bois » (1 Pierre II, 24). « Car
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aussi Christ a souffert une fois pour le péché, le juste pour les injustes, afin qu'il nous amenât à Dieu » (1 Pierre III, 18). Et encore : « II a été livré pour nos fautes et a été ressuscité pour notre justification » (Romains IV, 25).
Jésus nous affirme que cela devait être : « II faut que le Fils de l'homme soit élevé. » L'œuvre de Christ sur la croix est le seul vrai fondement sur lequel peuvent être annoncées les bonnes nou​velles de Dieu, et sa résurrection d'entre les morts est l'assurance que Dieu nous donne du pardon des péchés et de notre justification à l'égard de toutes choses. « Sachez donc, hommes frères, que par lui (Jésus) vous est annoncée la rémission des péchés, et que de tout ce dont vous n'avez pu être justifiés par la loi de Moïse, quiconque croit est justifié par Lui » (Actes XIII, 38, 39).
II. Mais, en second lieu, d'où vient que le Fils éternel, par lequel toutes choses ont été faites et par qui elles subsistent, d'où vient qu'il a été cloué à la croix? Pourquoi a-t-Il souffert là sous le poids de nos fautes? D'où vient qu'il a dû mourir en propitiation pour nos péchés? Réponse merveilleuse! Que le ciel et la terre l'entendent : « Dieu a tant aimé ! » Oui, c'est l'amour de Dieu, son amour infini qui est la source de tout. N'allez pas supposer que Dieu nous a aimés, parce que Jésus est mort pour nous ; que c'est alors qu'il a commencé à nous aimer. Aimait-il Israël en Egypte parce que le sang de l'agneau pascal avait été versé et aspergé sur les
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linteaux et les poteaux des portes? Non; le sang se trouvait là comme un signe et un gage de son amour qui voulait épargner les enfants d'Is​raël, son peuple. Ils étaient des pécheurs, et ainsi l'agneau devait être égorgé et l'aspersion de son sang devait être faite afin d'abriter les Israélites contre le juste jugement. Merveil​leuse grâce I Christ élevé sur la croix était la ma​nifestation de l'éternel amour de Dieu pour nous.
Vous direz peut-être : Comment cela se peut-il? Je n'ai jamais mérité un tel amour, ni avant, ni depuis que j'ai essayé d'être un chrétien. Comment Dieu peut-Il m1 aimer, moi qui me hais moi-même et qui ne mérite que d'être jeté loin de Lui, en enfer? Tout cela est vrai et le serait que vous le sussiez ou non.
Mais voyez la différence entre l'amour de Dieu et l'amour de l'homme. L'homme aime — choses ou personnes — ce qui lui semble être digne de son amour. Il n'en est pas ainsi de Dieu ; rien ne montre autant que la croix de Christ son horreur pour le péché, et c'est là même que son amour pour le pécheur brille de son plus glorieux éclat. « Car Christ, alors que nous étions encore sans force, au temps convenable, est mort pour des
impies;  
Dieu constate  son amour   à Lui
envers nous en ce que, lorsque nous étions encore pécheurs, Christ est mort pour nous » (Romains V, 6, 8).
Et tout cela a été manifesté lorsqu'il avait été pleinemeut démontré que personne n'avait pu et ne pouvait, par la loi, satisfaire aux justes exi-
13e?
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gences d'un Dieu saint. Tous étaient coupables quant à leurs actes ; tous étaient aussi morts dans leurs péchés, enfants de colère. « Mais Dieu qui est riche en miséricorde, à cause de son grand amour dont il nous a aimés, alors même
que nous étions morts dans nos fautes
   »
(Éphésiens II, 4). Oui, Dieu a tant aimé. Si le péché n'était pas entré dans le monde et que Jésus n'eût pas été élevé sur la croix, l'amour de Dieu n'aurait jamais été connu et n'aurait ja​mais été manifesté selon cette profondeur que l'on ne peut sonder.
« En ceci a été manifesté l'amour de Dieu pour nous, c'est que Dieu a envoyé son Fils unique dans le monde, afin que nous vivions par Lui. s> Ici se trouve la révélation de ce que Dieu est pour nous et de ce que son amour est envers nous. Il est pleinement manifesté. Le fait que Dieu a envoyé son Fils montre ce qu'il est : II est amour. Assurément nous devrions aimer Dieu ; c'est ce que la loi demandait de l'homme. Mais en regardant en lui-même, l'homme n'a jamais pu dire : J'ai trouvé cet amour en moi. Au con​traire, n'a-t-il pas été prouvé jusqu'à la dernière évidence que l'homme, ayant le privilège de posséder la loi, n'a fait que haïr Dieu? Dieu a été manifesté ici-bas en chair et l'homme l'a haï : « Ils ont vu et haï et Moi et mon Père » ; et ils ont cherché à satisfaire leur haine en mettant à mort le Prince de la vie. « Eq ceci est l'amour, non en ce que nous, nous ayons aimé Dieu, mais en ce que Lui nous aima,
l'amour infini de dieu.
133
et qu'il envoya son Fils pour être la propitiation pour nos péchés. » (1 Jean IV, 10). Ne voyez-. vous pas, cher lecteur, que ce n'est pas de notre amour pour Dieu qu'il s'agit, mais de son amour à Lui pour nous, quand nous ne méritions autre chose que sa juste colère? Reconnaissez-vous qu'en effet c'est tout ce que vous méritiez et pouvez-vous dire : « Nous avons connu et cru l'amour que Dieu a pour nous. Dieu est amour » ? Oh! jouissez-vous de cet amour? Est-il con​sommé en vous ? c'est-à-dire connaissez-vous et croyez-vous à l'amour que Dieu a pour vous, de telle manière que cet amour chasse de votre cœur toute crainte ? Si nous savons et croyons dans le fond de notre âme qu'il n'y a en Dieu à notre égard rien qu'un amour parfait et infini, comment pourrions-nous avoir de la crainte en​vers Lui? Non, il n'y a pas de crainte dans l'amour; l'amour parfait chasse la crainte. Si vous avez de la crainte, c'est que vous pensez au jugement. Dieu, dans son amour, vous a ame​nés à être comme Christ est, même dans ce inonde ; II a porté le jugement, et il n'y en a plus pour vous. Pensez que cet amour vous a amenés à Lui comme ses enfants bien-aimés, et que, comme II est le Dieu et le Père du Seigneur Jésus Christ, 11 est aussi votre Dieu et votre Père ; qu'il vous aime comme II a aimé Jésus. Oui, Dieu a tant aimé, II vous a tant aimé qu'il vous donne cette position merveilleuse. Si vous connaissez et croyez à cet amour, pouvez-vous avoir de la crainte au sujet dujour du jugement?
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N'aimons-nous donc point Dieu? Assurément-, mais rappelons-nous que c'est d'un amour qui n'est pas le résultat d'un commandement, mais que c'est un amour produit en nous par l'amour même de Dieu : « Nous, nous l'aimons parce que Lui nous.a aimés le premier » (UeanlV, 19). Nous voyons ainsi que nous ne saurions être à la fois sous la loi et sous la grâce. Si nous nous plaçons sur le terrain de l'amour pour Dieu comme étant exigé de nous, nous mettons entiè​rement de côté l'évangile, la bonne nouvelle, par lequel l'amour est produit. « Dieu a tant aimé », « Dieu est amour » et II l'a prouvé. Puissiez-vous, cher lecteur, connaître et croire à l'amour de Dieu pour vous. Que le Seigneur ouvre lui-même votre intelligence et votre cœur aux immenses richesses de sa grâce.
Nous réservons à l'article suivant la réponse au troisième point en rapport avec le dessein de Dieu.
LE DESSEIN DE DIEU
«II faut que le Fils de l'homme soit élevé, afin que quiconque croit en lui ne périsse pas, mais qu'il ait la vie éternelle. Car Dieu a tant aimé le monde qu'il a donné son Fils unique, afin que quiconque croit en lui ne périsse pas, mais qu'il ait la vie éternelle. »
Quel était le dessein de Dieu en faisant que Christ fût ainsi élevé sur la croix? Pourquoi a-t-Il donné ainsi son Fils ?
La réponse est :  « Afin que quiconque croit
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en Lui ne périsse pas, mais ait la vie éter​nelle. » Nous avons vu que la mort expiatoire de Christ devait avoir la première place, la place fondamentale dans l'évangile de Dieu. « Ainsi il faut que le Fils de l'homme soit élevé. » La cause originelle était l'amour de Dieu, « Dieu a tant aimé ». Nous en venons maintenant à ce que Dieu se proposait à notre égard. Assurément c'est un sujet profond et bien merveilleux. Dieu a ses propres desseins, des desseins éternels à notre égard, à nous-, pauvres pécheurs. Ce n'a pas été un plan formé après que le péché a été introduit dans le monde, et assurément ce n'a pas été une pensée résultant ni de la mort de Christ ni du fait que nous avons cru. Non, le plus grand don qui ait été accordé dans les âges sans fin de l'éternité, le don de son Fils bien-aimé, était selon son dessein. Et remarquez que ce dessein n'était pas limité à Israël, comme nation; non, c'est pour « quiconque croit en Lui ». C'est un message pour vous ; il vous est adressé, puisqu'il l'est à quiconque croit. La seule limite ou la seule distinction est la foi, « quiconque croit ».
La question est donc : Croyez-vous en Lui? Un grand nombre de personnes ne nient pas qu'il ait existé, qu'il existe une telle personne, Jésus-Christ, le Fils de Dieu : les démons eux-mêmes étaient forcés de le reconnaître. Aussi je ne vous demande pas : « Croyez-vous qu'il y a une telle personne, Jésus, autrefois sur la croix, et maintenant à la droite de la Majesté, dans les
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cieux? » Mais je vous demande : « Croyez-vous en Lui? » Est-il l'objet de votre foi et de votre confiance ? L'avez-vous reçu comme votre Sau​veur, en qui vous vous confiez pour votre salut présent et éternel? Cette foi n'est pas la croyance des démons, mais elle est le don de Dieu. Nous vous supplions de répondre à cette question comme en la présence de Dieu. <t Avez-vous cette foi en Jésus ? Pouvez-vous faire l'abandon de toute espérance en vous-même, et vous reposer sur Lui seul pour votre salut éternel ? » Dites-vous peut-être : « Je crois en Jésus ; mais, mes péchés, et surtout quelques-uns, oh ! comme ils me troublent ! » C'est bien de nous abhorrer nous-mêmes ; mais Jésus n'est-il pas mort pour tous les péchés du croyant? N'est-ce pas pour cela même qu'il a été élevé sur la croix? N'avons-nous pas vu que l'œuvre expiatoire est accom​plie? Ces péchés peuvent-ils de nouveau être mis sur Lui? Et si non, peuvent-ils être mis à la charge de ceux qui, maintenant, croient en Lui comme étant leur salut parfait et éternel ? Que Dieu vous donne de croire ce message, de le recevoir avec un cœur qui le comprenne !
Qu'est-ce donc que la vie éternelle? Certes, c'est une vie qui ne peut pas cesser ; ce n'est pas la vie d'une créature, mais la vie même du Fils de Dieu qui est venu ici-bas nous faire connaître le Père. Ce n'est pas tout. La vie comporte avec elle des relations, et, par conséquent, des affec​tions. La vie éternelle est celle qui est commu​niquée par le Fils de Dieu, objet de tout l'amour
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du Père (Jean I. 14,18). Or Dieu nous a tant ai​més que, par le moyen de son Fils élevé sur la croix, lia voulu que nous et quiconque croit en Lui, nous ayons cette vie et cette relation bénie avec Lui-même-, en sorte que le Seigneur Jésus a pu dire après son œuvre accomplie : « Je monte vers mon Père et votre Père, vers mon Dieu et votre Dieu. » Et encore, en parlant à son Père : « C'est ici la vie éternelle qu'ils te connaissent seul vrai Dieu, et celui que tu as envoyé, Jésus Christ. »
L'Écriture parle de la vie éternelle à deux points de vue. L'un se rapporte au présent; l'autre à l'avenir, comme dans ces paroles : « Et ceux-ci iront dans les tourments éternels, et les justes dans la vie éternelle » (Matthieu XXV, 46 ; voyez aussi Romains II, 7). La vie éternelle, présentée comme étant la portion actuelle du croyant, est le grand sujet de l'Évangile de Jean (voyez chap. XX, 31). Remarquons que la pre​mière fois que le Seigneur en parle, c'est-a-dire dans ce chapitre III de notre Évangile, II intro​duit le sujet par la croix. : « II faut que ]e Fils de l'homme soit élevé. » Dieu est glorifié dans sa sainteté et dans sa justice en même temps que tout son amour est manifesté envers nous.
Dans ce même chapitre III de Jean, nous lisons : « Qui croit au Fils a la vie éternelle; mais qui désobéit au Fils ne verra pas la vie; mais la colère de Dieu demeure sur lui » (ver​set 36). Ici nous avons deux choses également certaines quant à la position présente du croyant
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et de celui qui ne croit pas. Le premier a la vie éternelle maintenant, et maintenant la colère de Dieu demeure sur le second.
Au chapitre V, le Seigneur Jésus confirme la chose pour le croyant. Il dit : « En vérité, en vérité, je vous dis que celui qui entend ma pa​role et qui croit celui qui m'a envoyé a la vie éternelle, et ne vient pas en jugement; mais il est passé de la mort à la vie » (Jean V, 24). Vos oreilles ont-elles été ouvertes aux paroles de Jésus? Avez-vous été amené par grâce à croire Dieu qui a envoyé son Fils? Alors le Seigneur Jésus vous assure que vous avez la vie éter​nelle; que vous ne viendrez pas en jugement; que vous êtes passé de la mort à la vie. Pour​quoi douteriez-vous de sa parole? Il dit plus loin : « Car c'est ici la volonté de mon Père, que quiconque discerne le Fils et croit en Lui ait la vie éternelle; et moi, je le ressusciterai au der​nier jour. » Mais il faut avoir la foi en sa mort, aussi bien qu'en Lui, comme étant le pain vi​vant descendu du ciel dans son incarnation. « Celui qui mange ma chair et qui boit mon sang a la vie éternelle » (Jean VI, 40, 54). C'est comprendre mal sa parole que de supposer que Jésus veut parler ici du pain et du vin de la Cène. Manger sa chair et boire son sang, c'est recevoir par la foi le fait de sa mort, de son sang versé pour notre salut. Celui qui croit ainsi a la vie éternelle.
Et remarquez que Jésus ne parle pas d'une vie qui peut être perdue, ou qui peut vous être
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ôtée, ou qui pourrait cesser d'être; ce ne serait pas la vie éternelle. Elle est aussi impérissable que Lui-même, car elle est Lui-même, et elle ne peut être ni perdue, ni ôtée. Il a dit, et c'est assez pour la foi : « Mes brebis écoutent ma voix, et moi je les connais, et elles me suivent, et moi je leur donne la vie éternelle, et elles ne périront jamais; et personne ne les ravira de ma main. Mon Père, qui me les a données, est plus grand que tous, et personne ne peut les ravir de la main de mon Père » (Jean X, 27-29).
Satan et l'incrédulité voudraient vous faire douter de l'amour de Dieu qui vous a tant aimé que de donner son Fils pour être élevé sur la croix pour vous ; ces deux ennemis de votre âme voudraient vous empêcher d'avoir une telle assurance. Si Jésus dit que vous ne périrez jamais; que, comme croyant, non seulement vous avez la vie éternelle, mais que personne ne peut vous ravir des mains du Père : « Ah ! » dit Satan, qui est toujours le serpent ancien, « II sait bien que, si vous péchez, vous perdrez tout et que vous vous retirerez vous-même de ses mains, et alors où sera votre vie éternelle? » Oh ! combien il est vrai que Satan est menteur et le père du mensonge! Mais nous avons la sûre parole de Dieu, et Dieu Lui-même n'a-t-il pas pourvu pleinement au triste cas où un croyant, dans un moment de tentation, viendrait à manquer ou à pécher? Ce péché même n'a-t-il pas été porté par Jésus sur la croix? Que dit l'Écriture?  « Si quelqu'un a péché, nous avons
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un avocat auprès du Père, Jésus Christ, le Juste; et lui est la propitiation pour nos péchés. »
Est-ce donc peu de chose de ne pas croire Dieu quant à cela? Écoutons sa parole : « Celui qui ne croit pas Dieu, l'a fait menteur, car il n'a pas cru au témoignage que Dieu a rendu au sujet de son Fils. Et c'est ici le témoignage : que Dieu nous a donné la vie éternelle; et cette vie est dans son Fils : « Celui qui a le Fils a la vie » (1 Jean V, 10-12). Oui, Dieu a tant aimé. Est-ce un mal de croire son témoignage? La vie éter​nelle est dans son Fils, remarquez-le. Le Fils peut-il cesser d'être, et la vie qui est en Lui, qui est Lui-même, le peut-elle? Il est le Fils éternel, et la vie éternelle n'est pas quelque chose à part "de Lui et que nous puissions perdre : « Celui qui a le Fils a la vie; celui qui n'a pas le Fils de Dieu n'a pas la vie. »
Demandez-vou3 peut-être : « Est-ce la volonté de Dieu que je sache réellement que j'ai ce don précieux, la vie éternelle dans son Fils? Ecoutez la réponse : « Je vous ai écrit.ces choses afin que vous sachiez que vous avez la vie éternelle, vous qui croyez au nom du Fils de Dieu » (1 Jean V, 13). Oh! puissiez-vous connaître et croire le grand amour dont Dieu nous a aimés, recevoir son témoignage et jouir du bonheur, de la joie et de la paix qui résultent de la possession cons​ciente de la vie en son Fils et de la relation avec le Père qui y est exprimée.
« J'AI TOUCHÉ LE BORD DE SON VÊTEMENT »
II y a quelque temps, un médecin de mes amis me pria d'aller visiter une jeune dame qui était arrivée au dernier degré d'une maladie de poi​trine. Comme j'estime qu'il est très fâcheux et même coupable de cacher leur état aux per​sonnes qui sont sur le bord de l'éternité, je demandai à mon ami si je pouvais parler ouver​tement à la malade et lui dire que ses jours étaient comptés. « Certainement, répondit-il, et dites-lui que c'est mon opinion. »
Je me rendis donc à l'adresse indiquée et fus introduit dans un salon confortablement meublé, où, sur un sofa, était étendue une personne encore au printemps de la vie. Mais un regard suffit pour me montrer que la scène de ce monde serait bientôt passée pour elle. Elle n'avait que dix-neuf ans et était déjà épouse et mère. L'é​clat étrange dont ses yeux brillaient, ses joues creuses aux pommettes colorées, enfin sa respi​ration courte et saccadée dénotaient clairement les ravages causés par la terrible maladie dont elle était atteinte. Et cependant, ainsi que cela arrive souvent, elle se flattait de l'espérance de se rétablir. Sa réponse à ma première question fut qu'elle se sentait mieux et que dans peu de temps elle serait debout. Sou mari, ajoutait-elle, lui avait promis, dès qu'elle serait plus forte, de la conduire au bord de la mer.
Que pouvais-je lui dire? Je savais que je ne
xiv — 8.
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devais pas lui cacher la vérité, mais combien il semblait cruel de renverser toutes les espérances dont elle se berçait et de lui dire ouvertement que, pour ce monde, il n'y avait plus d'espérance, et que l'éternité était proche !
J'élevai mon âme à Dieu pour lui demander de me guider, puis je lui dis doucement : « Mais supposez que vous n'alliez pas mieux.
· Oh! répondit-elle, j'en suis sûre; ces deux
derniers jours, je me suis sentie beaucoup moins
souffrante.
· Je ne pense pas que vous vous remettiez,
repartis-je ;  et,  après un moment, de silence,
j'ajoutai : J'en  ai même  la certitude, à vues
humaines.  »

Elle leva brusquement les yeux vers moi et dit : «Pourquoi parlez-vous ainsi? Vous n'êtes pas médecin.
—
Non, répliquai-je; mais le docteur qui m'a
demandé de venir vous voir m'a dit que vous ne
pouviez point vous rétablir  et m'a  autorisé à
vous en avertir. »
Jamais je n'oublierai le regard d'angoisse que la jeune femme jeta sur moi en me demandant : « Â-t-il dit que je suis près de la mort? »
Je n'eus pas besoin de répondre; elle n'avait que trop bien compris, et, avec un accent de désespoir, elle s'écria : « Mourir ! mourir ! »
Je sentis qu'il valait mieux ne rien dire jus​qu'à ce que le premier transport de douleur fût passé ; puis je lui demandai si elle u'aimerait pas que je lui lusse quelque chose touchant le
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Sauveur qui vint mourir pour de pauvres pé​cheurs. Elle resta quelques moments sans ré​pondre, puis elle dit : « Oui, si vous voulez » ; mais je voyais bien qu'il n'y avait qu'un très faible désir d'entendre ce que je lui lirais, si même il y en avait un, et que toute sa pensée était qu'il lui faudrait bientôt quitter son mari et son petit enfant si tendrement aimés.
J'ouvris l'évangile de Luc, au chapitre VIII, et je lus lentement la belle et touchante his​toire de la pauvre femme qui, lorsque toutes les ressources humaines eurent manqué, était venue avec une foi toute simple toucher le bord des vêtements de Jésus : Jésus qui ne fait jamais défaut à ceux qui se tournent vers Lui dans leur profond besoin, et qui, quelque désespéré que soit leur cas, répond à la foi des pauvre.s cœurs chargés et fatigués, avec les ressources in​finies qui sont en Lui, et leur donne beaucoup plus qu'ils n'attendaient. Je lus le récit tout en​tier à la jeune femme en pleurs, puis je lui de​mandai si elle désirait l'entendre encore une fois. Elle me répondit : « Oui », et, peu à peu, à me​sure que j'avançais dans ma lecture, ses larmes cessaient de couler et je vis qu'elle écoutait.
Quand j'eus terminé, je lui dis que, lorsque tout espoir semblait perdu pour le pauvre pé​cheur et que toutes ses ressources étaient épui​sées, le Fils de Dieu, le Sauveur, était venu dans ce monde de péché et de mort, l'avait tra​versé en faisant du bien à tous ceux qui se tour​naient vers Lui, et enfin,  sur la croix, avait
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accompli l'œuvre pour laquelle il était descendu ici-bas, en subissant le jugement du Dieu saint contre le péché, et buvant jusqu'à la lie cette coupe du jugement. Je dis à la jeune femme que de même que le simple attouchement du vê​tement de Jésus, résultat de la foi en Lui, avait procuré à cette pauvre malade la guérison dont elle avait besoin et le bonheur d'entendre ces paroles : « Ta foi t'a sauvée, va-t'en en paix » ; de même un seul regard de foi vers Jésus, le Sau​veur, qui maintenant est à la droite de Dieu, lui donnerait à elle tout ce dont elle avait besoin, non la guérison d'un corps périssable, mais, ce qui valait infiniment mieux, la vie éternelle pour son âme, une joie et une paix plus douces et plus réelles que tout ce que le monde pouvait lui offrir. Je l'engageai à croire simplement comme une pauvre pécheresse sans force à ce Christ, dont le sang précieux avait été'versé afin qu'elle vécût heureuse et pour toujours auprès de Dieu.
Je lui dis plus encore, et je voyais que, quoi​que silencieuse, elle écoutait. Lui ayant encore lu quelques passages qui parlent de la grâce de Dieu, elle me remercia et je pris congé d'elle.
Je retournai la voir peu de jours après; mais quelle vue frappa mes yeux quand j'entrai dans le salon. Elle était encore sur le sofa, évidem​ment bien près de sa fin, mais ayant sur son visage un sourire radieux qui disait bien plus que des paroles. Il n'était pas nécessaire qu'elle me fît part de l'heureux changement qui avait
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eu lieu ; on voyait la joie à la place de la douleur, le sourire au lieu des larmes, et il était aisé de juger que « la paix qui surpasse toute intelli​gence » était sa portion.
· Comme vous avez l'air heureux ! lui dis-je.
· Oui, répondit-elle; fai touché le bord de
son vêtement, et c'est assez.
Je n'avais pas besoin de lui demander ce qu'elle entendait par ces paroles. La sérénité de son visage exprimait plus que la bouche ne l'eût fait combien était vrai et profond ce qu'elle éprouvait. Comme la pauvre femme sans res​sources et impuissante de l'Évangile, elle avait trouvé en Christ ce qui lui manquait et avait ap​pris la réalité de ces paroles : « Va-t'en en paix. » La louange et les actions de grâces sortaient de ces lèvres qui auparavant ne parlaient de mou​rir qu'avec effroi, car elle avait mis toute sa confiance eu Celui qui était mort pour elle, qui avait porté ses péchés « en son corps sur le bois » (1 Pierre II, 24).
Mon cœur aussi s'élevait vers Dieu en actions de grâces pour la grandeur de sa miséricorde qu'il avait exercée envers elle. Je ne la revis plus ; peu de temps après, elle passa de ce monde à Dieu, sereine et heureuse jusqu'à la fin.
Lecteur, qu'est-ce que la mort vous apporte​rait? Adressez-vous cette question devant Dieu. Etes-vous encore « dans vos péchés » devant Lui? ou bien avez-vous appris que, pour un pauvre pécheur tel que vous l'êtes, il n'y a qu'une chose qui puisse répondre à l'exigence de la justice et
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de la sainteté de Dieu, savoir : le sang précieux de Christ ? Connaissez-vous Christ comme le Sauveur qui a « fait la paix par le sang de sa croix »? Cette paix vous appartient-elle?
ZACHÉE
« lit il entra dans Jéricho, et traversa la ville. Et voici, un homme, appelé du nom de Zachée : et il était chef des publicains, et il était riche; et il cherchait à voir Jé​sus, quel il était; et il ne pouvait à cause de la foule, car il était petit de taille. Et courant en avant, il monta sur un sycomore pour le voir; car il allait passer là. Et quand il fut venu à cet endroit, Jésus, regardant, le vit, et lui dit : Zachée, descends vite; car il faut que je demeure aujourd'hui dans ta maison. Et il descendit à la hâte, el le reçut avec joie. Et voyant cela, tous murmuraient, disant qu'il était entré ch'z un pécheur pour y loger. Et Zachée, se tenant là, dit au Seigneur : Voici, Seigneur, je donne la moitié de mes biens aux pauvres; et si j'ai fait tort à quelqu'un par une fausse accusation, je lui rends le quadruple. Et Jésus lui dit : Aujourd'hui le salut est venu à cette maison, vu que lui aussi est fils d'Abraham; car le Fils de Fhomme est venu chercher et sauver ce qui était perdu » (Luc XIX, 1-10).
Se confier dans les richesses est l'un des plus grands obstacles lorsqu'il s'agit de penser à l'éternité et aux choses de Dieu. « Combien dif​ficilement ceux qui ont des biens entreront-ils dans le royaume de Dieu ! » dit le Seigneur. Il nous a tracé Lui-même un tableau de la con​dition terrible d'un homme riche qui avait vécu dans le luxe et tout le confort que sa fortune pou​vait lui donner et qui avait dû laisser tout quand
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la mort fut venue : « Et étant en hadès, et éle​vant ses yeux, comme il était dans les tour​ments... » Voilà sa position. Quel changement! Quelle surprise effrayante pour lui quand il arrive dans ce lieu redoutable! Combien n'y en a-t-il pas qui vont au-devant de cette même fin !
Dans notre passage, il est question aussi d'un homme riche. Quelques détails nous sont donnés sur sa personne. Il se nommait Zachée; il était riche et chef de publicains, c'est-à-dire de ceux qui recueillaient les impôts, et, nous dit de plus l'évangéliste, il était de petite taille. N'est-il pas précieux de savoir qu'aucun détail de ce qui couè concerne n'est trop petit pour que Dieu en tienne compte?
Cet homme riche, Zachée, demeurait à Jéri​cho, la ville sur laquelle une malédiction avait été prononcée (Josué VI, 26), et il est bon de nous rappeler que ce monde est aussi un lieu de malédiction (Genèse III, 17; Galates III, 10); c'est encore à ce point de vue une Jéricho. Et qu'il s'agisse d'un pauvre aveugle mendiant, d'un riche publicain ou d'un simple péager, le péché et la malédiction sont là, ainsi que la mort. Ni pauvreté, ni richesse ne nous font échapper à ces choses. Il est difficile de présenter l'évangile à un riche ; mais si quelque riche venait à lire ces lignes, qu'il se demande : « Avec toutes les aises dont je jouis ici-bas, ce monde n'est-il pas une vraie Jéricho? » Quel aiguillon que le péché! il est l'aiguillon de la mort. Quelle malédiction que celle que le péché appelle sur le pécheur ! L'é-
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ternelle condamnation. L'aiguillon delà mort, le péché, est aussi terrible dans le château du riche que dans la chaumière du pauvre. Et chaque jour nous rapproche de la fin de tout ici-bas; chaque jour entraîne le pécheur non sauvé vers la terrible réalité de la flamme inextinguible, du ver qui ne meurt point. Ce sont là des faits qui reposent sur le témoignage même de la pa​role de Dieu.   .
Il n'y avait rien dans toutes les richesses de Jéricho qui pût satisfaire Zachée, le chef des pu-blicains. Ni sa fortune, ni sa position ne pou​vaient répondre aux besoins et aux désirs de son cœur. Il y avait une foule de gens qui entou​raient et pressaient Jésus; mais se trouver sim​plement mêlé à cette foule ou suivre Jésus avec elle ne pouvait satisfaire le désir de Zachée.
Les richesses vous satisfont-elles? Si cela était possible, combien ce serait triste en pensant au réveil terrible qui vous attendrait en enfer. Êtes-vous satisfait de vous trouver avec la foule de ceux qui professent être chrétiens? Cherchez-vous une religion approuvée, de quelque forme que ce soit, approuvée par vos amis, vos pa​rents, vos voisins, ignorant que Dieu ne regarde pas aux choses extérieures, mais qu'il sonde le cœur? Vous bercerez-vous de cette illusion ? Mal​heureux êtes-vous s'il en est ainsi. Un désir dif​férent s'était emparé du cœur de Zachée :
«   IL   CHERCHAIT  A  VOIR  JESUS.    »
Est-ce que cela a jamais été l'ardent désir de
ZACHÉE.
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votre cœur? Désirez-vous voir Jésus? Jésus, Jé-hovah le Sauveur, le Sauveur unique,le Sauveur vivant, Jésus Lui-même; non pas être avecla foule, voir des hommes, même des serviteurs de Dieu éminents, mais voir Jésus! Ah! dites-moi, est-ce là vers quoi votre cœur soupire? Ame an​goissée sous le fardeau du péché dans ce monde, que le faut-il d'autre qui pourra répondre à tes besoins, excepté Jésus? Pierre et Jean étaient bien près de Jésus, mais ce n'étaient pas eux que voulait Zachée, « il cherchait à voir Jésus, quel il était; et il ne pouvait à cause de la foule, car il était de petite taille ». Ame anxieuse, es-tu de "ceux qui ne peuvent pas voir Jésus à cause de la foule de ceux qui s'interposent entre toi et Lui? Tu dis : « Comment puis je voir et con​naître la vérité? Les uns me disent : Viens à nous et, par l'usage des sacrements et l'abso​lution que nous te donnerons, tu trouveras le pardon de tes péchés. Écoute la voix de l'Église et peut-être seras-tu sauvé. D'autres s'écrient : Des œuvres, il faut des œuvres pour être sauvé. D'autres encore : Repens-toi, fais pénitence. Quelques-uns exaltent les sentiments ; d'autres la sainteté par la foi. Que de voix différentes! Comment pourrai-je jamais connaître la vérité et être sauvé? »
Eh bien, regarde à cet homme, petit de taille ; vois comme il se sépare de toute la foule. Tu diras peut-être : « Je suis ignorant, je suis trop petit pour voir à travers tout ce qu'on me dit. » C'est justement ce qu'il était; mais il court hors
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de tout ce qui l'embarrasse. Fais comme lui, sors de la confusion de cette Babel de sons et d'«opinions discordantes et adresse-toi directe​ment au Seigneur. Zachée courut « en avant et monta sur un sycomore pour le voir ». Tu de​manderas : Comment pourrai-je voir Jésus? Comment saurai-je qu'il entendra mon cri ou qu'il fera attention à moi?
Eh bien, remarquez maintenant une autre chose. Zachée désirait voir Jésus, mais Jésus désirait aussi voir Zachée. L'œil de Jésus était arrêté sur Zachée dans le sycomore. Où que vous soyez, désirez-vous voir Jésus? Eh bien, soyez assuré que Jésus vous voit, car c'est Dieu Lui-même qui a mis ce désir dans votre cœur. Le diable peut vous suggérer de chercher le salut dans les sacrements ou dans des ordon​nances humaines ; mais c'est Dieu seul qui vous attire vers Jésus. « Et quand il fut venu à cet endroit, Jésus, regardant, le vit et lui dit : « Zachée, descends promptement, car il faut que je demeure aujourd'hui dans ta maison. »
Dites-vous : « II faut que je monte pour voir Jésus; il me faut faire quelques efforts de plus? » Ce n'est pas ce que Jésus dit à Zachée : tout au contraire. « Descends vite », telle est la parole du Seigneur, et II nous l'adresse à nous aussi. Nous ne saurions être trop petits, nous abaisser trop pour rencontrer Jésus. Descendons et mon​trons-nous à Lui tels que nous sommes. Ne pensez pas qu'il faut vous repentir d'abord, abandonner vos péchés et puis venir à Jésus.
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Non, vous ne vous repentirez jamais véritable​ment jusqu'à ce que vous voyiez Jésus le Sei​gneur. Combien longtemps le  patriarche Job n'essaya-t-il pas de monter un peu plus haut! Mais lorsqu'il vit l'Éternel, il descendit promp-tement et prit sa vraie place devant Dieu. Il dit : « Maintenant, mon œil t'a vu : c'est pourquoi j'ai horreur de moi, et je me repens dans la poussière et dans la cendre. » Aussi longtemps que Job regarda à lui-même, il ne se repentit pas, et il en sera de même pour vous. Quel mo​ment que celui où les regards de Jésus et ceux de Zachée se rencontrèrent! Avez-vous jamais rencontré ce regard de l'amour infini de Dieu pour le pécheur ? Voulez-vous toujours renvoyer le mo​ment de descendre? Jésus vous dit : « Descends vite. » Et où devez-vous aller quand vous serez descendu? Jésus dit-il :  « Descends vite et va vers Pierre, ou Jean, ou André? » Dit-il, comme, hélas ! plusieurs le font dans la chrétienté de nos jours : « Va à ma mère, afin qu'elle essaie d'in​cliner mon cœur vers toi » ? Quelques-uns, en effet, représentent Jésus comme étant si sévère et si dur pour le pécheur que celui-ci a besoin que la mère de Jésus, les anges, les apôtres et les saints intercèdent pour lui et cherchent à flé​chir le cœur du Seigneur. Ah ! ceux-là ne con​naissent pas le précieux Sauveur qui disait à Zachée : « Descends vite, car il faut que je de​meure aujourd'hui dans ta maison. » Oui, Jésus ne lui dit pas seulement de descendre vers Lui, mais II veut être son hôte, II veut demeurer
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chez lui. Et c'est ainsi qu'il vous demande aussi de venir directement à Lui, fût-ce en vous abhor​rant aussi profondément que possible. Il vous dit : « Descends; cesse tous tes efforts pour mon​ter; je veux demeurer avec toi. » Quel Sauveur! Zachée descend à la parole de Jésus, il vient vers Lui. Puissiez-vous faire de même et, comme lui aussi, recevoir Jésus sans arrière-pensée, tel que vous êtes, avec joie ; II demeurera avec vous à jamais.
Quel effet cette réception de Jésus produit-elle sur la foule ? Voir Dieu accueillir de cette manière le pécheur est tout ce qu'il y a de plus blessant pour les hommes qui se drapent dans leur propre justice. « Voyant cela, tous mur​muraient, disant qu'il était entré chez un pé​cheur pour y loger. » C'est ainsi que, de nos jours encore, les richesses de la grâce de Dieu sont méprisées et rejetées. Laissez-les murmu​rer et ne pensez qu'au Seigneur, qui, dans son amour parfait, s'est révélé lui-même en grâce à nos âmes.
Zachée ne peut pas faire cela tout d'abord; il ne saisit qu'à moitié cette précieuse grâce qui s'exerçait envers lui. Cherchant à se justifier, «: il dit au Seigneur : Voici, Seigneur, je donne la moitié de mes biens aux pauvres; et si j'ai fait tort à quelqu'un par une fausse accusation, je lui rends le quadruple ». C'était hien là un contraste avec l'hypocrisie du pharisaïsme de nos jours. Pouvez-vous dire que vous donnez la moi​tié de vos biens aux pauvres? Il a été dit touchant
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le centurion Corneille : « Tes prières et tes au​mônes, lui dit l'ange, sont montées pour mé​morial devant Dieu. » Et cependant Corneille, comme Zachée, avait besoin de connaître le salut de Dieu (Actes X, 4: XI, 14).
En effet, remarquez que Jésus ne dit pas à Zachée : « Pour tant d'aumônes et pour tout ce bien que tu fais, le salut t'est donné. » II ne lui dit pas : « Tu as mérité le salut par tes œuvres. » C'est ce qu'il ne peut dire à aucun des coupables enfants d'Adam. Mais Jésus lui dit : « Aujour​d'hui, le salut est venu à cette maison, vu que lui aussi est fils d'Abraham. » Lorsque Dieu parla à Abraham, II lui fit une promesse sans condition. Aussi est-il écrit : « Abraham crut Dieu, et cela lui fut compté à justice. » L'apôtre ajoute : « Sachez donc que ceux qui sont sur le principe de la foi, ceux-là sont fils d'Abraham... De sorte que ceux qui sont sur le principe de la foi sont bénis avec le croyant Abraham » (Ga-lates III, 6, 7, 9). La foi et le salut ne sau​raient être séparés. En Jésus le Seigneur, Za​chée devait voir le Sauveub, dispensateur du salut sur le principe de la grâce souveraine. Le salut était ce jour-là venu à cette maison, « car le Fils de l'homme est venu chercher et sauver ce qui était perdu ». Zachée apprend qu'il est perdu en même temps qu'il fait la connaissance du Sau​veur. Jésus est-Il venu ainsi vers vous dans la Jéricho de ce monde? Est-il entré chez vous pour y demeurer ? C'est l'ancienne et toujours nouvelle histoire de la grâce de Dieu qui ne vient pas
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chercher le salut en vous, mais qui vous Y ap​porte, oui, qui vient au-devant de tous vos be​soins. Il vous donne tout ce que son amour infini peut donner, car II s'est donné Lui-même.
Pourquoi le Saint-Esprit nous a-t-il laissé le récit de cet incident si plein d'intérêt, sinon pour vous montrer que Jésus est l'unique objet digne de vous attirer à Lui? Avez-vous le désir de le voir? Ah! Lui désire plus que de vous voir. Il veut vous avoir pour l'éternité près de Lui.
Abraham crut la promesse de Dieu, et il fut tenu pour juste. Croyez-vous Dieu qui a ressus​cité d'entre les morts Jésus notre Seigneur, « lequel a été livré pour nos fautes et qui a été ressuscité pour notre justification »? Alors, en croyant, vous êtes justifié et vous avez la paix avec Dieu par nôtre Seigneur Jésus-Christ. Des​cendez donc promptement; oui, maintenant: car Jésus attend pour vous recevoir. Il veut de​meurer avec vous. Dans sa personne, le salut parfait, le salut éternel est venu à vous.
Désirez-vous connaître la vérité ? Il est la vé​rité.
Soupirez-vous après le pardon de vos péchés? Il dit : a Tes péchés sont pardonnes. »
Voulez-vous avoir la vie éternelle ? 11 a dit : o Celui qui croit a la vie éternelle. »
Pourquoi ne le recevriez-vous pas avec joie? Que Dieu vous donne, cher lecteur, de vous abaisser comme un petit enfant, de recevoir Christ aujourd'hui et d'être heureux à jamais!
COMMENT DIEU FIT BRILLER SA LUMIÈRE DANS LE CŒUR D'UN VIEILLARD
Sa demeure se trouvait aux abords silencieux de la vieille cathédrale, et, comme mes occu​pations m'appelaient à travailler deux ou trois fois par semaine dans la bibliothèque du cha​pitre, j'en prenais occasion pour lui faire une visite, soit après que la bibliothèque était fer​mée, soit avant qu'elle fût ouverte, les heures où l'on pouvait y travailler étant fort courtes, il était âgé et très faible, et ce qui irritait sou​vent son caractère sensible et indépendant, c'était d'être obligé de compter, comme jamais aupa​ravant il ne l'aurait supporté, sur les soins, d'ailleurs pleins d'affection et de délicatesse, des membres de sa famille.
C'était un homme intéressant : musicien de talent, d'une intelligence nette et vigoureuse, et pénétré d'un vif sentiment de justice et d'honneur. Strictement honorable lui-même dans sa manière d'agir, il demandait la même chose des autres et était enclin à s'impatienter contre tout ce qui semblait s'écarter de la vérité. Ce n'était pas le seul trait de son .caractère ; il avait aussi de l'esprit et était parfois un peu mordant dans l'expression de-ses jugements; mais, en même temps, il était bon et affectueux et s'en​tourait volontiers d'enfants qui aimaient à venir auprès de lui.
Il avait autrefois fait profession d'être chré-
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tien; mais assurément il n'avait jamais su, dans son âme et sa conscience, ce que c'est que d'être justifié de tout en Christ, d'avoir la paix avec Dieu et d'être dans la jouissance actuelle de sa faveur, de cette faveur qui « est meilleure que la vie ».
A mesure qu'il avançait en âge, sa vue s'affai​blissait, et, quand je commençai à le visiter, il était presque aveugle; quoique n'étant pas ré​duit à garder le lit, il souffrait aussi beaucoup. Il me fut suggéré que je devrais lui faire quel​ques lectures; j'acceptai volontiers, reconnais​sant d'avoir le privilège de pouvoir, si peu que ce fût, contribuer à dissiper les sentiments de tristesse qu'éprouvait mon vieil ami privé de la vue, et j'élevai silencieusement mon cœur vers Dieu pour qu'il me donnât de temps à autre une parole touchant Celui qui, seul, peut apporter la joie de l'éternel amour de Dieu dans un cœur fatigué du monde et malade du péché.
Je lui lus un livre qui venait d'être publié. L'auteur y exposait sans ménagements le vide du christianisme moderne. C'est un livre que je ne saurais recommander à personne, mais qui intéressait vivement mon auditeur. Il s'accordait avec sa disposition de rejeter tout ce qu'il sen​tait manquer de réalité, et la manière piquante dont l'auteur présentait ses remarques lui plai​sait beaucoup. Hélas! avec tout son talent, l'é​crivain ne savait rien du christianisme réel, rien de la divine simplicité de l'Évangile, rien de la vie éternelle et de la justice de Dieu. Il
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voyait bien le manque de réalité dans la chrétienté professante, mais comme un homme du monde peut le voir, et il ne savait rien des ressources de la foi au milieu du naufrage sans espoir. La seule chose que l'auteur trouvât à recommander était une humilité et une dévotion volontaires, selon les commandements et les enseignements des hommes (Colossiens II, 22, 23).
Je cherchai alors à diriger les pensées de mon vieil ami vers les solennelles réalités que la Bible révèle, et je lui demandai la permission de lui lire un traité qui se présentait à mon esprit comme ce dont le Seigneur pourrait se servir pour le bien de son âme. Il accepta ma proposition. Dans ce moment-là, il ne se levait presque plus de son lit. Les forces du vieillard diminuaient toujours plus, et, à mesure qu'il s'ap​prochait du néant du tombeau, il se peut que Celui qui, dans sa grâce, prépare le cœur à re​cevoir sa parole, eût agi par son Esprit et l'eût amené à une conviction de son absolue impuis​sance , plus profonde que d'abord il n'aurait voulu le reconnaître. La lumière devait encore se lever dans son âme.
Il écoutait attentivement et avec un calme plein de respect, d'autant plus qu'il était con​vaincu de son état de pécheur perdu. Je me rappelle le jour où nous arrivâmes à une cer​taine page. La brochure, tout usée, était de​vant moi. Voici les paroles que je lui lisais; c'était un dialogue :
« Christ porta les péchés de plusieurs; II est
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apparu pour ôter le péché; II a glorifié Dieu touchant le péché et selon la justice, dans cette heure solennelle de la croix. Il prit sur lui ce que j'avais mérité, et moi je reçois le fruit de ce qu'il a fait... Je suis reçu, agréé de Dieu, selon la valeur du sacrifice de Christ devant Dieu ; venir avec ce sacrifice, c'est confesser qu'en moi-même je suis exclu justement et non pas amé​lioré dans mon état. Je viens à Dieu avec Christ dans ma main, pour ainsi dire, avec Christ, l'Agneau immolé ; et, comme dans le cas d'Abel, Dieu rend témoignage à mon don. C'est à cela que Dieu regarde quand je m'approche ainsi par Christ; II ne regarde pas à moi, car en venant par ce chemin, je confesse que je suis un pé​cheur, et rien qu'un pécheur, et, par consé​quent, pour ce qui me concerne, exclu de la présence de Dieu.
· Mais, ne faut-il pas que j'accepte Christ?

· Ah ! voyez comme le moi se glisse à tra​
vers les témoignages les plus précieux de la
grâce de Dieu envers nous. Je dis : Voici Christ,
l'Agneau de Dieu, de la part de Dieu pour vous,
et vous répondez : Mais ne faut-il pas que moi
je..., etc.?... Ce n'est pas un reproche que je
vous fais ; c'est la nature qui parle ainsi, ma
nature et la vôtre dans la chair; mais sachez
qu'en moi il ri y a f oint de bien. Mais, dites-moi,
ne seriez-vous pas heureux d'avoir Christ?
· Assurément.
· Alors la vraie, question pour vous n'est
pas de savoir si vous l'acceptez, mais si Dieu
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vous a réellement présenté Christ et la vie éter​nelle en Lui. Une âme simple dirait : « Je l'ac​cepte, trop reconnaissante de le posséder ! » Mais comme tous ne sont pas simples, je dirai aussi un mot sur ce point. — Si vous aviez griève​ment offensé quelqu'un, et qu'un ami cherchât à lui offrir satisfaction pour vous, qui devrait accepter la satisfaction?
· La personne offensée, naturellement.
· Eh bien, qui est-ce qui a été offensé par
vos péchés ?
· C'est Dieu, cela va sans dire.
· Et qui, par conséquent, doit accepter la
satisfaction?
· C'est Dieu aussi.

· C'est cela. Et ckoyez-vous que Dieu l'a
ACCEPTÉE?
· Sans aucun doute, je le crois.
· Et alors, qu'est-Il?
· Il est satisfait.
· Et vous, l'êtes-vous ?
· Oh ! je vois maintenant. Christ a accompli
l'œuvre entière, et Dieu l'a acceptée; il ne peut
donc plus y avoir de question quant à ma cul​
pabilité et à ma justice. Christ est ma justice
devant Dieu. Que c'est merveilleux, et pourtant
que c'est simple ! Pourquoi ne le voyais-je pas ?
Combien j'étais aveugle !
· La foi eu l'œuvre de Christ n'est pas que
nous acceptons cette œuvre, quelque joie quenous
éprouvions en l'acceptant, mais c'est croire que
Dieu l'a acceptée. Vous n'avez pas besoin main-
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tenant de rechercher si vous croyez. L'objet est devant votre âme ; elle le voit ; ce que Dieu a révélé est connu en le voyant ainsi par la foi. Vous êtes sûr de cela, quoique mécontent de votre propre état. »
Comme ces paroles venaient frapper les oreilles du cher malade, Dieu, qui avait commandé à la lumière de briller du sein des ténèbres, vint aussi reluire dans son cœur. Ainsi qu'il le dit plus tard à une autre personne, ce fut comme si la lumière avait tout à coup resplendi dans l'obs​curité. Béni soit Dieu! toutes les difficultés que soulève l'incrédulité disparurent, et Christ, l'ob​jet béni de la foi, remplit son cœur.
Je sus peu de chose de lui après cette entre​vue; quelques mois plus tard, il fut retiré de la scène où son âme, durant sa longue vie, avait en vain cherché un bonheur que rien sous le soleil ne peut donner. Il est absent du corps, mais présent avec le Seigneur jusqu'au moment bienheureux et maintenant si rapproché où la puissance de Celui dans la face duquel brille la gloire de Dieu, rappellera de la poussière pour le revêtir d'incorruptibilité le corps qui jus​qu'alors repose dans la tombe.
Mon cher lecteur, en terminant, laissez-moi vous demander : Voyez-vous des yeux de votre âme Christ à la droite de Dieu, fait pour vous sagesse, et justice, et sainteté, et rédemption ?
« JE SUIS CRUCIFIÉ AVEC CHRIST; ET JE NE VIS FUIS, MOI, MAIS CHRIST VIT EN MOI.   S>
(Galates II, 20)
FAIM ET SOIF
« Ho! quiconque a soif, venez aux eaux, et vous qui n'avez pas d'argent, venez, achetez, et mangez; oui, venez, achetez sans argent et sans prix du vin et du lait » (Ésaïe LV, 1).
L'invitation divine s'adresse à celui qui est dans le besoin. Considérons quelle en est la portée.
Depuis le moment de la chute de l'homme, Dieu s'est montré la ressource de l'homme pécheur et perdu. Le péché n'a jamais fait naître dans le cœur de qui que ce soit le désir de rechercher, ou même de rencontrer Dieu. Ni Adam ni Eve n'ent pensé à Dieu au moment où leur désobéis​sance fut consommée. Ils ne pensaient qu'à eux-mêmes. Mais dès que la voix de Dieu s'est fait entendre dans le jardin, ils se sont cachés l'un et l'autre de devant sa présence. Par leur péché, ils avaient fait de Dieu un juge; ils avaient peur de Lui, leur conscience leur disait d'avance qu'ils devaient être jugés par Celui envers qui ils étaient responsables et contre qui ils avaient péché. Mais lorsque Dieu appela Adam et le fit comparaître devant Lui, ce ne fut pas pour l'a​néantir ; ce ne fut pas pour exécuter tout de suite sur lui la sentence de mort : le jugement est né​cessaire, mais il ne fait pas connaître Dieu; il a toujours été pour Lui une « œuvre étrange » (Ésaïe XXVIII, 21). Tout d'abord Dieu parle de briser la tête du serpent par la semence même
xiv — 9.
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de la femme qui avait été séduite et qui avait été la première dans la transgression. Il expose à Adam et à sa femme les conséquences de leur pé*ché, et leur indique ce que doit être doréna​vant leur vie .sur une terre maudite ; cependant, en prononçant le jugement sur le serpent, II leur ouvre une porte de foi et d'espérance qui devait tourner leurs cœurs vers Lui-même. Pour eux, Dieu est un Dieu j uste et sauveur plutôt qu'un juge (Ésaïe XLV, 21). Aussi les pensées d'Adam se tournent-elles vers la vie plutôt que vers la mort, lorsqu'il donne un nom à sa femme (Ge​nèse 111,20).
Et combien il est précieux pour nous de savoir qu'il n'y a en Dieu ni variation ni ombre de changement. Moïse a dû dire au sujet du peuple d'Israël : « Vous avez été rebelles à l'Eternel depuis le jour que je vous ai connus » (Deutéro-nomelX, 34). Mais après des siècles de mépris de ses soins et d'abus de sa patience, Dieu dit dans le dernier livre de l'Ancien Testament : « Moi, l'Éternel, je ne change point, c'est pourquoi vous, fils de Jacob, vous n'êtes pas consumés » (Malachie III, 6). C'est pourtant Celui qui s'était révélé à Moïse dans le buisson ardent au com​mencement, et duquel il est écrit : « Notre Dieu est un feu consumant » (Deutéronome IV, 24; IX, 3; Hébreux XII, 29). « Hors moi », dit-Il, « il n'y en a point qui sauve » (Ésaïe XLIII, 11). Or ce qui a été écrit auparavant a été écrit pour notre enseignement. Les mêmes principes inva​riables subsistent toujours; Dieu ne change pas,
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et II ne donnera pas sa gloire à un autre (Ésaïe XLII, 8).
Mais quel est celui qui a besoin de la révéla​tion et de connaître le Sauveur, si ce n'est le pé​cheur ? Qui, si ce n'est l'aveugle, peut éprouver la puissance de Celui qui ouvre les yeux ? Quel repos du cœur que celui de l'aveugle-né, lors​qu'il a pu dire de l'ami véritable mais inconnu qui avait eu compassion de lui ; « Un homme, appelé Jésus, fit de la boue et oignit mes yeux, et me dit : Va à Siloé et te lave. Et je m'en suis allé, et je me suis lavé, et j'ai vu » (Jean IX, 11). Les voisins et les pharisiens pouvaient faire de lui un sujet d'entretien pour satisfaire leur curiosité ou pour trouver une occasion contre, Christ; ses parents étaient contents de se dé​barrasser de lui, craignant d'être chassés de la synagogue; mais un seul l'avait connu, avait pris en main sa cause, et montré à son égard la grâce du Dieu tout-puissant, et le cœur de l'aveugle se tournait instinctivement vers « l'ami des publicains et des pécheurs ». Il ne savait où le trouver; mais peu de temps après avoir été chassé dehors, il fit la découverte que Jésus pensait à lui, qu'il avait pu le trouver, afin de se faire connaître à lui comme le Fils de Dieu. La source jaillissante d'amour où son cœur s'é​tait désaltéré était devenue pour lui un nouveau temple dont personne ne pouvait lui fermer l'ac​cès; il dit à Jésus : « Je crois, Seigneur », et il l'adora (Jean IX).
Il en a été ainsi de tout temps. C'était un jour
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bien sombre pour le peuple d'Israël lorsque les serpents brûlants portaient partout la mort parmi ceux qui avaient murmuré contre Dieu ; mais le remède n'était pas éloigné. Selon l'ordre de l'É​ternel, Moïse éleva le serpent d'airain sur la per​che, « et il arrivait que lorsqu'un serpent avait mordu un homme et qu'il regardait le serpent d'airain, il vivait » (Nombres XXI, 9). Quel bien le serpent d'airain pouvait-il apporter à quelqu'un qui n'avait pas été mordu ? Mais un homme mourant qui y regardait était guéri à l'instant.
De même, les voies de Dieu avec son peuple d'Israël dans le désert n'ont-elles pas eu pour but de faire connaître les ressources qui étaient en Lui ? Moïse leur dit : « II t'a humilié et t'a fait avoir faim ; et il t'a fait manger la manne que tu n'avais pas connue et que tes pères n'ont pas connue, afin de te faire connaître que l'homme ne vit pas de pain seulement, mais que l'homme vivra de tout ce qui sort de la bouche de l'Éter​nel » (Deutéronome VIII, 3). « Ils errèrent par le désert, dans un chemin solitaire ; ils ne trouvè​rent pas de ville pour y habiter; ils étaient affa​més et altérés, leur âme défaillait en eux. Alors ils crièrent à l'Éternel dans leur détresse, et II les délivra de leurs angoisses, et les conduisit dans un chemin droit pour aller dans une ville habi​table. Qu'ils célèbrent l'Éternel pour sa bonté, et pour ses merveilles envers les fils des hommes ; car il a rassasié l'âme altérée, et a rempli de biens l'âme affamée » (Psaume CVII, 4-9).
Et la source est encore ouverte. Nous lisons
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à la dernière page du Nouveau Testament : « Que celui qui a soif vienne ; que celui qui veut prenne gratuitement de l'eau de la vie » (Apoca​lypse XXII, 17). Le Seigneur n'a-t-Il pas dit : « Bienheureux ceux qui ont faim et soif de la justice, car c'est eux qui seront rassasiés » (Mat​thieu V, 6) ? Et ne répondra-t-Il pas au cri de celui qui dit : « Mon âme a soif de toi, ma chair languit après toi, dans une terre aride et altérée, sans eau » (Psaume LXIII, 1)?
« Faim et soif » parle évidemment d'un état d'âme. Or Celui qui seul sonde le cœur a bien voulu définir les pensées, et donner à l'âme une direction à suivre répondant aux desseins de la grâce de Dieu.
Lorsqu'on a compris, comme le dit le Psaume XIV, qu'il n'y a pas parmi les hommes cette justice absolue que Dieu recherche, — on ne la trouve pas en soi, on ne sait pas non plus où l'obtenir, — alors on s'adresse à Dieu qui donne gratuitement sa justice à Lui, sa justice qui dé​passe infiniment celle qui est selon la loi, à sup​poser qu'on pût trouver celle-ci. L'invitation est de venir « aux eaux » ; on y arrive altéré, et on trouve « du vin et du lait ». Dieu sait donner au delà de ce que nous pouvons penser ou demander. Il ouvre une source éternelle de joie, — sa propre joie, — à laquelle II nous fait participer, et II nous donne gratuitement une nourriture précieuse qui fait croître l'âme et qui forme les affections et les goûts spirituels tout ■en les satisfaisant. C'est pourquoi aussi nous
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trouvons l'exhortation : « Désirez ardemment, comme des enfants nouveau-nés, le pur lait in​tellectuel afin que vous croissiez par lui à salut, si toutefois vous avez goûté que le Seigneur est bon » (1 Pierre II, 2-3).
L'aveugle-né n'a-t-il pas trouvé dans le Sau​veur infiniment plus qu'il ne pensait tout d'a​bord, lorsque, dans la conscience de son infirmité, il obéissait simplement à l'ordre d'aller au ré​servoir de Siloé et de se laver? Celui qui savait garder le bon vin pour le moment opportun avait à cœur de lui montrer que, s'il lui avait ouvert les yeux, c'était pour lui faire contempler « le Fils de Dieu ». Et lui-même a dit : « C'est ici la volonté de mon Père, que quiconque dis​cerne le Fils et croit en lui ait la vie éternelle ; et moi, je le ressusciterai au dernier jour » (Jean VI, 40).
Encore un mot en terminant. Pourquoi est-il dit : « Venez, achetez », lorsque aucun prix n'est demandé? N'est-ce pas pour insister sur ce sé​rieux, cette bonne foi, cette simplicité de cœur, cette « importunité » que le Seigneur lui-même recommande dans le chapitre XI de l'Évangile de Luc? Le marchand ne reconnaît-il pas vite la différence entre l'acheteur qui est venu pour ac​quérir sa marchandise, et le curieux qui n'est venu que pour la voir ? « Achète donc la vérité et ne la vends point» (Proverbes XXIII, 23). Ne sois pas de ces hypocrites qui pratiquent leur religion pour être vus des hommes et qui ont déjà leur récompense ici-bas. Coûte que coûte',
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que rien ne t'empêche d'arriver à la connaissance du Seigneur. Ne vaut-il pas mieux faire le sa​crifice d'un œil, ou de la main droite, et entrer estropié dans la vie, que d'avoir les deux mains et les deux yeux et d'être jeté dans la géhenne de feu, là où leur ver ne meurt pas et où le feu ne s'éteint pas (Marc IX, 43-48)?
Puisse mon lecteur se trouver du nombre de ces « acheteurs », pour l'encouragement desquels le Seigneur a dit : « Demandez, et il vous sera
DONNÉ; CHERCHEZ, ET VOOS TROUVEREZ; HEURTEZ,
et il vous sera ouvekt » (Matthieu VIT, 7).
BONHEUR OU BONNES ŒUVRES
II y a quelques années, une dame de ma con​naissance fut priée d'aller visiter une jeune fille nommée Charlotte, malade dans une infirmerie, à Londres.
Ayant été conduite dans la chambre qu'on lui avait indiquée, elle n'y trouva que deux jeunes personnes, dont l'une, Charlotte, était au lit; l'autre, assise auprès du feu, lisait un roman.
S'adressant à la première, après quelques questions sur sa santé, elle lui demanda si elle était sauvée.
Celle-ci la regarda en silence ; mais la jeune fille qui lisait, et qui s'appelait Louisa, se re​tournant subitement, dit avec un air étrange​ment malheureux : « Depuis que je suis venue ici, je pense qu'il est impossible d'être sauvée.
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· Pourquoi dites-vous cela?
· Parce qu'il y a tellement de choses à faire
avant de pouvoir être sauvée, oue je ne vois pas
comment il serait jamais possible d'en venir à
bout.
· Quelles sont ces choses?

· Je pourrais  à  peine  vous  les nommer.
D'abord il faut que je me repente de mes pé​
chés, — de tous, — tous mes péchés. Je dois les
confesser et en être extrêmement affligée. Puis
j'ai à les délaisser, à faire de bonnes œuvres et
à prier beaucoup. Et jamais je ne saurai si je
me suis repentie assez, ou si j'ai prié assez, ou
fait assez de bonnes œuvres pour être sauvée.
Je ne puis jamais, jamais le savoir et je m'ef​
force de ne pas penser à cela.  »
Et la pauvre fille posa son livre, se couvrit le visage de ses mains et commença à pleurer.
· Qui vous a dit que vous deviez faire toutes
ces choses avant de pouvoir être sauvée?
· Ce sont les dames de la maison et M. le
chapelain.
· Savez-vous ce que Dieu a dit à ce sujet?
· Non.
· Alors il est bon que vous le sachiez. Je dé​
sire que vous écoutiez bien pendant que je vous
lirai ce qui est écrit dans sa parole :  « Sachez
que par Lui (c'est-à-dire par Jésus) vous est
annoncée la rémission des péchés, et que de
tout ce dont vous n'avez pu être justifiés par
la loi de Moïse, quiconque croit est justifié par
Lui » (Actes XIII, 38, 39). Qu'est-ce que vous
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avez à croire ? Ce qui en réalité est arrivé, c'est-à-dire que le Seigneur Jésus-Christ, qui est Dieu aussi bien qu'homme, a porté le châ​timent de tous vos péchés. Dieu dit : « Christ est mort pour nos péchés » ; et encore : « Christ est mort pour des impies ». « Etant ennemis, nous avons été réconciliés avec Dieu », non par nos œuvres ou par hos sentiments, mais « par la mort de son Fils ». Dieu dit encore : « A celui qui ne fait pas des œuvres, mais qui croit en Celui qui justifie l'impie, sa foi lui est comptée à justice. » Jésus lui-même a dit : « En vérité, en vérité, je vous dis que celui qui entend ma parole et qui croit Celui qui m'a envoyé, a la vie éternelle et ne vient pas en jugement, mais il est passé de la mort à Ja vie » (1 Corinthiens XV, 3; Romains V, 6-10; TV, 5; Jean V, 24). Tandis que mon amie lisait ces passages et d'autres encore de ces merveilleuses déclarations de Dieu, les deux jeunes filles écoutaient comme s'il s'agissait d'une question de vie ou de mort.
· Il semble donc, dit Louisa, que Dieu veut
nous pardonner entièrement et tout de suite, si
nous allons droit à Lui et que nous croyions
que Jésus est mort pour nos péchés.
· Oui,  c'est cela, entièrement et tout de
suite ; car II est pleinement satisfait, non pas de
votre  repentance,  de vos prières  ou  de   vos
œuvres, mais de l'œuvre de son Fils, l'œuvre
accomplie par Jésus sur la croix pour vous sau​
ver. Vous n'avez pas besoin de vous demander
si vous avez fait assez; il est clair que non et
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que vous ne le pourrez jamais ; mais la question est : Jésus a-t-Il fait assez pour vous sauver? Dieu dit que oui, et nous devons croire Dieu.
Quand la visiteuse voulut prendre congé en disant qu'elle reviendrait de nouveau si elle le pouvait, les deux jeunes filles s'écrièrent en​semble : « Oh ! ne vous en allez pas encore. »
Alors Charlotte murmura quelque chose à Louisa, qui dit : « Nous désirons vous faire une question. S'il est vrai que Dieu nous pardonne lui-même immédiatement et entièrement, quel bien peut nous faire l'absolution de M. le cha​pelain ?
· Pourquoi  auriez-vous besoin  du pardon
d'un homme contre lequel vous n'avez pas pé​
ché? C'est contre Dieu que vous avez péché,
c'est son pardon qu'il vous faut.
· C'est ce que je pensais, dit Loùisa. Ici on
nous dit qu'on ne peut être pardonné que lors​
que le chapelain a pardonné ; mais je vois que
nous pouvons  aller directement  à Dieu  Lui-
même. C'est tout ce dont nous avons besoin. »
Quelques jours plus tard, mon amie retourna à l'infirmerie et fut reçue comme précédemment par la sœur Marie.
· Puis-je voir Charlotte? demanda-t-elle.
· Oui, vous pouvez la voir; mais vous serez
assez bonne pour me permettre de rester dans la
chambre, où je m'occuperai à marquer du linge.
En disant ces mots, sœur Marie prit un grand panier et une bouteille d'encre et se dirigea vers la chambre de Charlotte.
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Cette fois, c'était une grande pièce pour plu​sieurs malades, dont quelques-unes étaient debout et d'autres couchées. Parmi elles, se trouvaient Louisa et plusieurs Sœurs. La chambre, de même que toutes celles de l'infirmerie, était jolie et agréable, et tout était si propre et si convenable que, si l'on pouvait trouver des malades qui eussent un corps seulement et pas d'âme, on serait heureux de les envoyer là. La visiteuse voulait prendre la Bible, lorsque sœur Marie se mit à dire assez sèchement : « En vérité, il est bien mutile que vous lisiez la Bible à Charlotte. Il y a déjà tant de dames qui viennent ici et qui la lisent, qu'il n'est pas du tout nécessaire de le faire davantage.
— Je suis sûre que vous me permettrez cepen​dant de lire trois versets. Je ne resterai pas long​temps. »
Après avoir attendu un instant, mais en vain, une réponse de sœur Marie, elle lut dans le chapitre III de l'Évangile de Jean : « Comme Moïse éleva le serpent dans le désert, ainsi il faut que le Fils de l'homme soit élevé, afin que quiconque croit en Lui ne périsse pas, mais ait la vie éternelle. Car Dieu a tant aimé le monde qu'il a donné son Fils unique, afin que qui​conque croit en Lui ne périsse pas, mais ait la vie éternelle. » « II n'y avait qu'un seul moyen, continua-t-elle, pour les pauvres Israélites mou​rants dans le désert d'être sauvés de la morsure des serpents, le moyen que Dieu lui-même avait indiqué à Moïse : élever un serpent d'airain sur
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une perche, afin que ceux qui regarderaient ce serpent d'airain fussent sauvés de la mort. Dieu ne leur dit pas de faire aucune autre chose que de regarder, car qu'auraient-ils pu faire d'autre? ils étaient mourants. Il ne leur dit pas de sentir quelque chose, ou de demander quelque chose. 11 leur dit de regarder. Et c'est Jésus lui-même qui nous dit que le serpent d'airain le représentait en type sur la croix, et que les Israélites atteints par le venin mortel étaient une image de nous-mêmes, et qu'il n'y a qu'un seul moyen par lequel nous pouvons être sauvés de la mort éternelle, c'est de regarder à Jésus élevé sur la croix pour nos péchés. Nous regar​dons et nous sommes sauvés. »
A ce moment, il y eut quelques visites et sœur Marie se leva pour les recevoir. Charlotte saisit cette occasion pour dire à voix basse : « Tous mes péchés sont pardonnes; je le sais. Je sais que tout ce qu'on dit ici est faux. On m'avait enseigné à l'école comment Jésus nous sauve, et maintenant je suis sauvée. »
Lorsque sœur Marie revint s'asseoir, mon amie, en prenant congé d'elle, ne put s'empê​cher de remarquer la sombre expression de son visage, qui contrastait singulièrement avec le radieux sourire de Charlotte.
La première fois qu'elle revint sonner à la porte, ce fut sœur Marie elle-même qui lui ouvrit en lui disant qu'elle ne pouvait voir Charlotte, vu qu'elle était mourante. Mais, réflexion faite, elle la conduisit d'un air solennel à une petite
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chambre dont l'ameublement se' composait de deux chaises et d'un crucifix. « C'est un pénible devoir, mais c'est un devoir, commença-t-elle, de vous dire le motif qui m'a empêchée de vous laisser voir Charlotte. Le fait est que, lors de votre dernière visite, vous avez enfreint les règles de la maison, et qu'ainsi vous ne pouvez continuer à être reçue. Vous avez lu la Bible, c'est tout à fait contraire au règlement.
—
Mais vous devez vous rappeler que, lorsque
je vous ai demandé une Bible, vous m'avez ré​
pondu qu'il y avait déjà un grand nombre de
dames qui venaient la lire, et qu'il était inutile
que je le fisse aussi. »
Sœur Marie eut l'air confuse : « Supposons, après tout, dit-elle, que je vous laisse monter cette fois... Seulement, promettez-moi que vous ne lirez pas la Bible ?
—
Je puis vous promettre cela. Je ne lirai
rien. Je dirai à Charlotte ce que j'ai à lui dire. »
Sœur Marie se leva et la mena jusqu'à la chambre de Charlotte ; mais, au moment d'ou​vrir, elle se retourna subitement et dit : « Avant de vous,laisser entrer, il faut que vous me pro​mettiez encore une chose : c'est de ne pas parler de Christ. »
Comme mon amie, atterrée, ne répondait pas : « Promettez-moi cela, répéta-t-elle.
· Je ne ferai pas une semblable promesse ;
de quoi d'autre pourrais-je parler à une mou​
rante? Je n'ai rien d'autre à lui dire.
· Alors vous n'entrerez pas » ; et elle entraîna
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la visiteuse dans la petite chambre où elle l'avait conduite auparavant.
—
Pourquoi voudriez-vous  m'empêcher   de
parler de Jésus à une mourante? Y a-t-il un
autre  moyen   d'être  sauvé  que  de croire  en
Lui?
· Naturellement je sais aussi bien que vous
qu'il nous faut croire en Jésus. Mais nous de​
vons aussi faire de bonnes œuvres, et cela, vous
le laissez tout à fait de côté.  Il m'est pénible
de vous dire, mais je pense que je  le dois,
qu'après votre dernière visite, il y a eu ce que
je pourrais appeler une dispute, — oui, positi​
vement, une dispute, — dans la salle où se trou​
vait Charlotte. C'était le jour où vous avez lu
l'histoire du serpent d'airain et où vous avez
dit que le peuple n'avait qu'à le regarder pour
être immédiatement guéri. Et, après votre dé​
part, cette fille, Louisa, nous a dit à toutes en
face que nous les conduisions dans un mauvais
chemin, qu'il n'y en avait qu'un seul pour être
sauvé, et que c'était simplement de croire en
Jésus, — rien d'autre! Vous pouvez vous repré​
senter quels étaient nos sentiments devant la
prétention d'une semblable fille à nous ensei​
gner ! Et voilà Charlotte qui est entraînée par
elle et qui se croit sauvée ! tandis que nous, qui
la connaissons, nous savons bien qu'elle a be​
soin de tout autre chose pour être propre pour
le ciel, et nous ne pouvons qu'être choquées et
affligées de sa présomption et de son orgueil.
· Cependant, vous qui croyez qu'elle n'est
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pas sauvée, me défendez de lui parler de l'unique Sauveur qu'il y ait !
Sœur Marie, regardant la visiteuse avec un sourire dédaigneux, et se dressant de toute sa hauteur, lui répondit : « Je suis sûre que vous n'avez aucune idée de la sainteté de cette mai​son. Si vous la connaissiez, vous ne penseriez certainement pas qu'il est nécessaire de venir ici parler de Christ.
· Je ne savais pas que ce fût ce qui distin​
guait un endroit saint que 'S'en exclure le nom
de Christ. Le ciel n'est-il pas le lieu saint par
excellence? et si nous nous y rencontrons un
jour, croyez-vous que là nous parlerons de Lui?
Sœur  Marie,  pensez-vous vous y trouver un
jour?
· J'espère humblement y aller.
· Si c'est au précieux sang de Christ que
nous nous confions,   nous pouvons avoir une
assurance à cet égard, car l'œuvre de Christ est
une œuvre parfaite. Il a dit sur la croix : « C'est
accompli. » Nous ne pouvons rien lui apporter,
rien que nos péchés.  Il nous donne tout, car
Lui-même a gagné le ciel pour nous par son pré​
cieux sang, et « à celui  qui ne fait pas des
œuvres, mais qui croit en Celui qui justifie l'im​
pie (non pas l'homme pieux, mais « l'impie »),
sa foi lui est comptée à justice » (Romains IV, 5j.
Sœur Marie, qui venait de parler de son humble espérance, dit avec un sourire glacial : « Vous me parlez tout comme si j'avais à être sauvée comme un ivrogne des rues.
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· Si vous pensez, sœur Marie, qu'il y a deux
manières d'être sauvé, une pour vous et une pour
l'ivrogne, vous n'avez encore jamais connu la
chose personnellement. Oui, vous et les ivrognes
et les voleurs et les plus vils des pécheurs, vous
devez tous être sauvés de la même manière ou
pas du tout. C'est comme un vil pécheur perdu
qu'il faut que chacun de nous vienne à Christ.
Au point de vue de sa grâce, les haillons souillés
de leur iniquité et les haillons souillés de votre
justice ont une égale valeur devant Dieu. Quand
vous croirez cela, vous serez heureuse de croire
que le sang de Christ est si précieux aux yeux
de Dieu  que  c'est  Lui qui ouvre  le  ciel au
premier des pécheurs. L'apôtre Paul même ne
voulait pas de sa justice propre qui était selon la
loi (Philippiens III, 9).
· Je n'ai aucun désir de discuter avec vous » ;
et avec cette réponse sœur Marie se dirigea vers
la porte d'entrée, mit la clef à la serrure et l'ins​
tant d'après mon amie se trouvait seule sur la
place.
Elle ne revit sœur- Marie qu'une fois, et, à sa surprise, il lui fut permis de voir Charlotte seule. Celle-ci était satisfaite et heureuse et allait par​tir pour un autre hôpital.
Quelques mois plus tard, mon amie apprit que Charlotte P., jusqu'à son dernier moment, avait rendu le témoignage que ses péchés étaient pardonnes, qu'elle se confiait en Jésus seul et qu'elle était parfaitement heureuse.
LE TRAVAIL CHEÉTIEN
« J'ai travaillé beaucoup plus qu'eux tous. » (1 Corinthiens XV, 10.)
C'est une question souvent posée, souvent discutée : quelle part les bonnes œuvres ont-elles dans le salut ? Pour répondre, il s'agit d'a​bord de comprendre la question. Si l'on, entend répéter la demande du jeune homme, qui dit au Seigneur : « Maître, quel bien ferai-je pour avoir la vie éternelle? » nous n'avons qu'à rappeler l'effet produit sur lui par la réponse du Seigneur, réponse pleine de bonté, de grâce et de vérité : « II s'en alla tout triste » (Matthieu XIX, 16, 22). Et nous pourrions citer comme contraste le cas de l'aveugle guéri, qui suivit le Seigneur glorifiant Dieu, les deux récits se trouvant à côté l'un de l'autre dans le chapitre XVIIT de Luc. Celui-ci se réjouissait, tandis que l'autre ne peut cacher sa tristesse.
Mais si, au contraire, on veut parler des bonnes œuvres comme un fruit nécessaire du salut ob​tenu, en vérité elles sont le signe auquel on peut reconnaître un arbre planté par le Père. Car le Seigneur a dit : « Toute plante que mon Père cé​leste n'a pas plantée sera déracinée»; et encore : « Tout bon arbre produit de bons fruits... ainsi vous les reconnaîtrez à leurs fruits » (Matthieu VII, 17-20; XV, 13).. Pour faire les bonnes œu​vres que Dieu reconnaît, il faut qu'elles sortent
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d'un cœur rendu bon par Lui, c'est-à-dire d'un cœur qui connaît sa grâce, et dans lequel l'a​mour de Dieu a été versé par le Saint-Esprit (Romains V, 5). Et cet amour, ainsi que nous le montrent les versets qui suivent, a été pleinement manifesté en notre faveur lorsque le Seigneur Jésus souffrit pour nous sur la croix. Il est mort pour des impies, ennemis de Dieu. En outre, il faut que de telles œuvres se fassent avec bonne grâce, de plein gré, et pour cela la joie est un élément essentiel. L'amour se satisfait en mon​trant ce qu'il est, selon la vérité : cela se voit dans tout ce que le Seigneur a fait et dans tout ce qu'il a dit. Il a été notre exemple parfait," nous montrant non seulement ce qu'il faut faire, mais aussi comment il faut le faire.
Dieu, dans sa bonté, a bien voulu nous donner l'exemple d'un homme qui a pu dire par l'Esprit-Saint : « Soyez mes imitateurs, comme moi aussi je le suis du Christ », et encore : « Soyez tous ensemble mes imitateurs, frères, et portez vos regards sur ceux qui marchent ainsi, suivant le modèle que vous avez en nous » (1 Corinthiens XI, 1 ; Philippiens III, 17). C'est l'apôtre Paul -, il nous dit comment le Seigneur a fait de lui un exemple pour mettre devant nous le modèle d'une conversion véritable (1 Timothéel, 16), et pour être en même temps l'expression vraie de ce que c'est qu'un dévoué serviteur de Dieu (2 Corinthiens XI, 12). Or il est bon de remar​quer que l'épître dans laquelle il parle le plus de service, celle adressée aux Philippiens, est préci-
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sèment celle qui est le plus caractérisée par la joie, l'épître où l'exhortation est répétée : « Ré​jouissez-vous dans le Seigneur. »
Dieu nous a donné le récit de la conversion et des travaux de l'Apôtre, ainsi que ses épîtres, en sorte que nous avons toute sa vie déployée de​vant nous.
S'agit-il de ses œuvres avant sa conversion, œuvres faites, remarquez-le bien, « en toute bonne conscience », avec du zèle pour Dieu, et « selon la secte la plus exacte de son culte » (Actes XXII, 3; XXIII, 1 ; XXVI, 5), — il en parle hardiment, en s'appelant « un blasphéma​teur, un persécuteur et un outrageux », détrui​sant la foi qu'il a prêchée plus tard (Galatesl, 23; 1 Timothée I, 13).
S'agit-il de justice? Personne autant que lui ne pouvait s'en vanter ; toutefois il dit qu'il l'es​timait comme des ordures afin de gagner Christ. Il en avait fini avec sa propre justice tout autant qu'avec ses haines et ses meurtres ; il ne voulait que la justice qui est de Dieu, par la foi en Christ (Philippiens III, 9).
S'agit-il de confiance quant à son salut éter​nel? Elle était complète; il disait : « Je sais qui j'ai cru, et je suis persuadé qu'il a la puissance de garder ce que je lui ai confié, jusqu'à ce jour-là » (2 Timothée I, 12).
Tel a été le mobile d'une vie de dévouement qui n'a pas eu sa pareille, d'un dévouement jus​qu'à la mort, rendant témoignage du-salut de Dieu « aux petits et aux grands » ; c'était un
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homme qui n'aimait pas à parler de lui ; il se cachait pour ainsi dire derrière son Sauveur en disant : « Ce que je vis maintenant dans la chair, je le vis dans la foi, la foi au Fils de Dieu qui m'a aimé, et q.ui s'est livré lui-même pour moi» (Galatesl 1,20).
Puissions-nous aussi être ses imitateurs !
LE REGNE DE LA GRACE Rom. V, 21.
Quand du péché tu reçus le salaire, Pour affranchir à jamais les élus, Tu fis briller la grâce salutaire; Devant ta croix la mort ne règne plus.
Chœur.
O Christ! ton sanglant sacrifice, A la gloire du Dieu d'amour, Fait régner la grâce en justice Pour nous conduire au saint séjour.
Tu remportas l'éternelle victoire, Sous le mépris, entre deux malfaiteurs; Tu nous acquis le salut et la gloire, Tu nous fis rois et sacrificateurs.
Tes rachetés, d'un pôle à l'autre pôle, A ton grand nom fléchissent les genoux ; D'un cœur joyeux ils portent ta parole, En témoignant combien ton joug est doux.
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LES NOCES
« Et Jésus, répondant, leur parla encore en para​boles, disant : Le royaume des cieux a été fait semblable à un roi qui fit des noces pour son fils, et envoya ses esclaves pour convier ceux qui étaient invités aux noces ; et ils ne voulurent pas venir. Il envoya encore d'autres esclaves, disant : Dites aux conviés : Voici, j'ai apprêté mon dîner; mes taureaux et mes bêtes grasses sont tués, et tout est prêt : venez aux noces. Mais eux, n'en ayant pas tenu compte, s'en allèrent, l'un à son champ et un autre à son trafic; et les autres, s'étant saisis de ses esclaves, les outragèrent et les tuèrent. Et le roi, l'ayant entendu, en fut irrité; et ayant «envoyé ses troupes, il fit périr ces meurtriers-là et brûla leur ville.
« Alors il dit à ses esclaves : Les noces sont prêtes, mais les conviés n'en étaient pas dignes ; allez donc dans les carrefours des chemins, et autant de gens que vous trouverez, conviez-les aux noces. Et ces esclaves-là, étant sortis, s'en allèrent par les chemins, et assem​blèrent tous ceux qu'ils trouvèrent, tant mauvais que bons ; et la salle des noces fut remplie de gens qui étaient à table. Et le roi, étant entré pour voir ceux qui étaient à table, aperçut là un homme qui n'était pas vêtu d'une robe de noces. Et il lui dit : Ami, comment es-tu entré ici, sans avoir une robe de noces? Et il eut la bouche fermée. Alors le roi dit aux serviteurs : Liez-le pieds et mains, emportez-le, et jetez-le dans les ténèbres de dehors' : là seront les pleurs et les grincements de dens. Car il y a beaucoup d'appelés, mais peu d'élus » (Matthieu XXII, 1-14).
Il y a dans cette parabole du Seigneur deux parties distinctes : la première qui montre pour​quoi ceux qui étaient tout d'abord conviés aux noces « n'en étaient pas dignes » ; la seconde qui nous enseigne ce qui nous est indispensable, outre le fait d'avoir reçu l'appel et d'y avoir ré​pondu.
xiv — 10.
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Remarquons que l'on n'a nullement à tenir compte du caractère des personnes pour savoir si l'invitation doit leur être présentée. Au ver​set 10, il est dit expressément que les serviteurs assemblèrent tous ceux qu'ils trouvèrent, « tant mauvais que bons ». Il n'est pas question dans la parabole des différences qui peuvent se trou​ver parmi les hommes, et auxquelles ils atta​chent naturellement de l'importance. C'est l'in​vitation gratuite adressée à tous sans distinction qui met au jour l'état de leurs cœurs. Les pre​miers invités ne voulurent pas venir au moment où ils entendirent annoncer que tout était prêt.. C'était là une pierre de touche pour chacun d'eux. Ils n'étaient pas « prêts », alors que le roi ne pouvait plus attendre. Leurs pensées étaient ailleurs; le champ, le trafic, avaient plus d'im​portance, plus d'actualité à leurs yeux. Enfin, d'autres, méprisant et foulant absolument aux pieds l'invitation royale, allèrent jusqu'à outra​ger et tuer les serviteurs du roi : en le faisant, ils encoururent la juste rétribution qui ne man​qua pas de les atteindre.
Quel tableau frappant de ce monde au point de vue de la prédication de l'évangile ! Dieu sait ce qu'il y a dans le cœur de l'homme, et dans sa parole II l'expose au grand jour, afin que nous aussi nous puissions le connaître. La résistance à l'appel divin provient des pensées du cœur qui sont « inimitié contre Dieu » (Romains VIII, 7). On hait le Seigneur parce qu'il rend témoignage contre le monde que ses œuvres sont mauvaises ;
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on hait ceux qui mettent en avant les droits du Seigneur et qui rendent témoignage de Lui; puis à la fin on agit comme Caïn qui tua son frère, « parce que ses œuvres étaient mauvaises et que celles de son frère étaient justes » (Jean VII, 7 ; XV, 18-23 ; 1 Jean III, 12-15).
Cependant Dieu veut que l'invitation soit pu​bliée dans tout le monde (MarcXVI, 15). Quelque soit son caractère, quelle que soit sa condition sociale, chacun a accès à la salle des noces. Au​cune distinction n'est faite. Mais tous ceux qui s'y trouvent doivent nécessairement porter sur eux la robe qui les rend propres à être là, en même temps qu'elle rend témoignage à la gloire du Fils du roi pour lequel les noces ont été faites. Se présenter aux noces sans être revêtu de la robe, — fournie d'ailleurs par celui qui avait fait l'invitation, — aurait été une insulte faite au Fils au moment même où tout devait le glo​rifier. Par conséquent, la peine la plus sévère est la part de l'audacieux qui ose mépriser à ce point Celui qui fait le festin pour son Fils.
Combien de personnes voudraient, en effet, se trouver au ciel à la fin de leur vie, à condition de poursuivre leur volonté pendant leur séjour sur la terre. Elles ne pensent qu'à elles-mêmes, et ne veulent pas fléchir le genou devant le Sei​gneur. Mais le Sauveur, qui est allS jusqu'à la croix pour porter nos péchés, a dit : « Vous croyez en Dieu, croyez aussi en moi » (Jean XIV, 1). Jésus a été obéissant jusqu'à la mort pour nous : c'est pourquoi aussi Dieu l'a haut élevé et lui a
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donné un nom au-dessus de tout nom, afin qu'au nom de Jésus se ploie tout genou des êtres cé​lestes, et terrestres, et infernaux, et que toute langue confesse que Jésus-Christ est Seigneur à la gloire de Dieu le Père » (Philippiens II, 9-11). « Le Père aime le Fils et a mis toutes choses entre ses mains » (Jean III, 35).
Lecteur, avez-vous fléchi votre cœur et vos genoux devant le Fils de Dieu? Avez-vous cherché auprès de Lui la robe de noces? En êtes-vous revêtu?
L'EAU DE NEIGE
J'étais auprès du lit d'une jeune fille dont les jours, je pourrais dire les heures, étaient comptés. Penchée vers elle, je n'avais pas remarqué, dans l'intérêt croissant qu'excitaient les choses dont nous nous entretenions, que quelqu'un était entré dans la chambre. Jugez donc de ma sur​prise quand j'entendis ces mots prononcés d'une voix passionnée :
« N'avez-vous pas honte de tromper ainsi une mourante ? Votre cœur est-il donc tellement dépourvu de compassion que vous vouliez la précipiter ep enfer, où vous serez bientôt vous-même?
Toute saisie, je me tournai et je vis assise tout près de moi une femme qui, évidemment, écoutait depuis quelques moments ce que nous disions.
Qu'y avait-il donc dans mes paroles qui sou-
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levait l'indignation de cette visiteuse inatten​due ï J'avais lu dans le chapitre XII de l'iixode ce qui se rapporte à l'agneau pascal, immolé dans cette nuit mémorable où le jugement de Dieu passait à travers l'Egypte; l'agneau dont le sang placé sur les maisons des Israélites avait arrêté le bras de la mort, alors qu'une soudaine destruction, à laquelle on ne pouvait échapper, remplissait de terreur les maisons des Égyptiens, et que chaque famille pleurait la perte de son premier-né.
J'avais cherché à expliquer à la jeune malade que celte distinction faite entre l'Israélite et l'Égyptien ne reposait nullement sur ce que l'un était meilleur que l'autre, mais uniquement sur ce que Dieu avait dit : « Je verrai le sang et je passerai par-dessus », et qu'ainsi la sécurité de chaque Israélite avait pour fondement la parole de Dieu et le sang de l'agneau immolé.
Nous avions.ensuite lu dans Jean I, 29, le témoignage que Jean le B.iptiseur avait rendu à Jésus comme étant celui que ce typa désigne : « l'Agneau de Dieu qui ôte le péché du monde ». Puis je lui avais cité le passage qui nous montre que son sang est pleinement buffisant : œ Le sang de son Fils Jésus-Christ nous purifie de tout péché» (1 Jean I, 7).
Anna (c'était le nom de la jeune fille) avait bien vu qu'il y avait dans le sang de Jésus un sûr abri contre la colère de Dieu à cause du péché, mais elle avait besoin de savoir qu'elle-même était mise en sûreté.
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— Je n'y ai aucun droit, disait-elle, je n'ai fait que pécher, et maintenant ma vie s'en va, et je n'ai plus le temps de faire aucune bonne œuvre, ni rien qui me rende agréable à Dieu.
Désirant que son âme s'appuyât entièrement sur la parole de Dieu, je lui avais lu ce que dit le Seigneur Jésus : « Je ne suis pas venu ap​peler des justes, mais des pécheurs à la repen-tance » (Luc V, 32), puis encore «... afin que qui​conque croit en lui » (non point quiconque fait de bonnes œuvres) « ait la vie éternelle » (Jean III, 16); et enfin ce que Paul écrivait aux Romains : « A celui qui ne fait pas des œuvres, mais qui croit en celui qui justifie » (non l'homme pieux, mais l'impie), « sa foi lui est comptée à justice » (Romains IV, 5).
Après ce verset, je m'étais arrêtée un moment, puis j'avais ajouté : « Le salut après lequel vous soupirez a coûté à Dieu son Fils unique ; il a coûté au Seigneur Jésus, sa vie, son sang; mais à vous et à moi, il n'a rien coûté. Nous n'avons qu'à l'accepter de sa main et à Lui en rendre grâces, à Lui qui a dû traverser pour nous la honte, l'agonie. N'est-ce pas là un moyen bien simple pour être sauvé?
Ces derniers mots étaient encore sur mes lèvres, quand je fus interrompue par les paroles que j'ai rapportées plus haut.
Je restai un moment sans trouver de réponse. L'attaque dirigée contre moi personnellement m'importait peu, mais ma détresse était grande à cause de celle qui était là mourante près de moi.
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L'éternité s'ouvrait pour elle, et elle n'avait pas encore saisi Christ comme son Sauveur; elle pensait que de bonnes œuvres pouvaient être un fondement suffisant pour le salut, bien qu'elle n'en eût aucune sur laquelle elle pût s'appuyer. Certainement Satan avait lancé ce dard en ce moment; ce qui avait excité son inimitié et la colère de la femme inconnue, c'était le témoi​gnage rendu par la parole de Dieu au fait qu'il n'y a « point de différence » parce que tous ont péché, et à la gratuité du salut en dehors de toute prétention de l'homme.
Dans le sentiment de mon entière impuissance, je me tournai vers Celui de qui seul vient tout secours, qui connaît tous les besoins et peut y ré​pondre, le suppliant de repousser Satan et de lui arracher la proie sur laquelle il s'était précipité.
En ce moment, II me donna la paisible assu^ rance qu'il prenait Lui-même en main la cause de celle que je confiais à ses soinsv et toute crainte disparut. Quel repos, quelle paix, quand II fait entendre dans les profondeurs de notre âme sa voix qui nous invite à nous abandonner à Lui avec tout ce qui nous concerne!
Pendant ce temps, la femme dont la figure et le nom m'étaient également inconnus fixait ses yeux sur moi avec une sorte de curiosité. Alors je dis : « Est-ce tromper quelqu'un de lui pré​senter la parole de Dieu et l'œuvre du Seigneur Jésus-Christ afin que son âme puisse s'y confier ?
— Oui, c'est tromper une âme, répondit la femme avec irritation. Vous voulez rendre aisé
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Je chemin du ciel ; vous dites qu'il n'y a rien à faire pour le salut et qu'une personne ne vaut pas mieux qu'une autre. Si c'est là ce que vous croyez et ce que vous dites à cette pauvre fille de croire, vous vous réveillerez de votre folie dans les profondeurs de l'enfer où vous rencon​trerez votre victime; mais vous y souffrirez plus qu'elle.
· Je lui ai dit les paroles de Dieu et non les
miennes, repris-je. Avez-vouslu la Bible?
· Non; et vous auriez aussi mieux fait de ne
pas la lire : les ignorants la  tordent pour leur
propre destruction. Personne  ne  peut la com​
prendre, si ce n'est ceux que l'Église a établis
pour cela, et je rends grâces à Dieu d'avoir été
mieux enseignée que vous de ce qu'elle, dit.

· Eh bien, voulez-vous m'expliquer ce ver​
set : « Etant justifiés gratuitement par sa grâce,
par la rédemption qui est dans le Christ Jésus » ?
Je sais que je suis très ignorante, mais je ne
puis comprendre   « gratuitement » dans aucun
sens que celui de n'avoir rien du tout à payer
pour le salut; car, si nous avions quoi que ce
soit à payer, ce ne serait plus gratuit; et « par
sa grâce » signifie pour moi par sa faveur; or ce
ne serait pas une faveur si j'avais à la mériter;
« par la rédemption qui est dans le Christ Jésus »
m'a toujours semblé être le prix immense qu'un
autre a payé afin que le salut pût être gratuit
pour moi. C'était une œuvre trop grande pour que
je pusse en accomplir la moindre partie,  c'est
pourquoi Dieu l'a toute accomplie Lui-même, et
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ainsi elle est parfaite, et le plus léger de mes efforts pour y faire quelque chose ne pourrait que la souiller.
· Voulez-vous dire que vous n'avez rien à
faire pour votre salut?
· Le Seigneur Jésus-Christ a dit  : « C'est
accompli » (Jean XIX, 30), et je le crois.  Et
vous, ne voulez-vous pas vous reposer aussi sur
l'œuvre parfaite qu'il a accomplie?
· Non, certes; des multitudes obtiendraient
le ciel si elles pouvaient y aller par votre chemin
si faeile.
· Comment donc supposez-vous que l'on y
arrive?
—
Oh !  il faut  faire  beaucoup  de  bonnes
œuvres; dire sans cesse vos prières; faire péni​
tence pour vos péciiés; et cela jusqu'à la mort;
alors votre âme aura encore à être purifiée, et il
vous faudra attendre jusqu'au jour du jugement
pour savoir si vos bonnes œuvres, vos prières et
vos pénitences ont été iigréées et sont suffisantes.
J3 frissonnai devant cette sombre perspective et je répondis :
—
Dieu dit : « A celui qui ne fait pas des
œuvres, mais qui croit en celui qui justifie l'im​
pie, sa foi lui est comptée à justice. »
—
Oui, mais l'apôtre Jacques dit : « La foi
sans les œuvres est morte » (Jacques II, 26).
—
Je le sais, mais il ne saurait  contredire
l'apôtre Paul qui a écrit : « Ayant donc été jus​
tifiés sur le principe de la foi, nous avons la paix
avec Dieu » (Romains V, 1). La foi justifie de-
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vant Dieu, les œuvres justifient devant les hommes. « Celui qui croit a la vie éternelle. » Les œuvres ne peuvent ni acheter ni produire la vie; elles sont la manifestation de la vie. Dieu regarde au cœur et voit la foi ; l'homme regarde à ce qui se montre au dehors, et s'il ne voit chez quelqu'un rien qui témoigne de la présence de la vie, il dit : Cet homme est mort ; il n'y a en lui ni mouvement, ni respiration, aucun signe de vie.
Pour me sauver, quelle œuvre aurais-je à faire?
Puisque Christ a tout accompli. Mais, délivré de ma grande misère,
Rempli d'amour, je vis pour Lui.
—
Mais ma religion m'enseigne que l'on doit
être purifié  et devenir blanc, blanc comme la
neige, avant de'pouvoir entrer au ciel.
· Oui, et même plus blanc que la neige ; il le
faut, avant que vous ou moi nous puissions nous
présenter devant Dieu, ainsi que Job le disait :
« Si je me lave avec de l'eau de neige, et que je
nettoie mes mains dans la pureté, alors tu me
plongeras dans un fossé, et mes vêtements m'au​
ront en horreur » (Job IX, 30,  31). L'eau de
neige, qui est la figure de ce qu'il y a de plus pur
sur la terre, n'est pas suffisante pour purifier.
· Comment donc peut-on être purifié autre​
ment que par les prières et les bonnes œuvres?
et en disant ces mots, le ton de l'inconnue s'était
pour la première fois adouci.
· David dit :   « Lave-moi, et je serai plus
blanc que la neige » (Psaume LI, 7). Vous voyez
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comme moi la nécessité d'être purifiée, mais la différence est que vous pensez parvenir à être telle par vos propres œuvres, et que moi je crois que le sang de Jésus-Christ peut seul me purifier. Bien plus, je crois qu'il m'a déjà puri​fiée et que l'enfer dont vous parliez à l'instant ne sera jamais mon partage ; non, jamais, car la parole du Dieu qui ne peut mentir et le sang de son Fils sont entre moi et l'enfer, et Satan ne pourra jamais franchir ces barrières et m'at-teindre pour me ravir des mains du Seigneur Jésus.
De nouveau ses yeux noirs lancèrent un sombre regard de colère et de haine.
· Ne faites pas entendre un semblable blas​
phème à cette pauvre fille, dit-elle. Votre pré​
somption ne fait qu'ajouter à votre péché et à
votre folie. Le plus grand saint ne peut savoir,
avant le jour du jugement, s'il est sauvé.
· Pardonnez-moi ; Dieu dit que c'est le privi​
lège même des petits enfants en Christ, et Dieu
a pris la peine de le dire positivement dans sa
parole, afin que tout pauvre pécheur qui se confie
en son Fils puisse avoir maintenant la certitude
qu'il est sauvé et en jouir. Écoutez ces paroles
de la Bible : « Je vous ai écrit ces choses afin
que vous sachiez que vous avez la vie éternelle,
vous  qui  croyez au   nom du  Fils de Dieu  »
(1 Jean V, 13).  Est-ce donc un blasphème de
croire Dieu? D'ailleurs, j'aimerais mieux entrer
au ciel ayant pour mon seul droit et mon unique
titre le sang du Fils bien-aimé de Dieu, que d'y
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aller par mes bonnes œuvres, si cela était pos​sible. Mais cela ne se pourra jamais. J'aimerais mieux y aller comme convié gratuitement par la grâce et l'amour de Dieu, que d'y avoir payé mon entrée. Et vous, ne le voulez-vous pas aussi? Laissez votre propre justice que Dieu nomme « le linge le plus souillé », et confiez-vous bien plutôt au précieux sang de Christ.
Elle ne répondit rien, se leva et, se dirigeant lentement vers la porte, elle sortit en murmu​rant quelques paroles qui ne parvinrent pas à mes oreilles.
Quand la porte se fut fermée sur elle, je me tournai vers la malade. De grosses larmes rem​plissaient ses yeux et coulaient sur ses joues; mais le regard inquiet, plein d'anxiété et de dé​sespoir, avait disparu. Elle posa doucement sa main amaigrie sur la mienne : — Je crains que cela n'ait été trop pour vous, lui dis-je; j'en suis bien fâchée.
— Oh ! pas pour moi, pas pour moi! Ne le regrettez pas pour moi. La longue et sombre nuit est passée. Je vois tout. Dieu a donné son Fils; Jésus a versé son précieux sang, afin que je puisse être sauvée... et puis 11 a écrit une lettre pour que j'en sois assurée maintenant. C'est pour « celui qui ne fait pas les œuvres ». Oh! quel amour ! La seule chose qui m'affligeait était que l'on vous eût parlé ainsi, et je craignais que vous ne revinssiez plus... Et cependant, c'est précisément ce qui vient de se passer qui m'a tout rendu  si clair...  A chaque instant, il me
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semblait qu'une nouvelle lumière venait dissiper l'obscurité de mes pensées.
Je lui donnai l'assurance que je serais heureuse de revenir.— Ma seule préoccupation, ajoutai-je, était que le Seigneur me donnât les passages qui convenaient, et qu'il me gardât tout à fait calme à cause de vous.
— Et II l'a fait, répondit-elle avec sérieux. A mesure que vous lisiez les versets, II me montrait par sa parole que tout ce que j'avais cru aupa​ravant était un mensonge ; que Satan m'avait trompée en me faisant penser que Dieu était un Dieu dur qui exigeait nos labeurs, nos efforts et nos larmes, et qui même alors n'était pas apaisé. Maintenant je vois que c'est « gratuitement, par sa grâce », que nous obtenons tout, au lieu de l'acquérir péniblement par nos œuvres. Voulez-vous me relire encore ce verset?
Le Seigneur avait touché son cœur. Elle voyait bien maintenant que la rançon nécessaire pour délivrer son âme était infiniment plus grande qu'elle ne l'avait jamais imaginé, mais elle savait aussi qu'elle avait été payée jusqu'à la dernière obole par un autre, et qu'elle n'avait absolument rien à faire pour l'acquitter, et cette découverte lui avait donné un repos parfait, une paix pro​fonde et permanente.
Ce fut pour moi une grande satisfaction de la visiter les jours qui suivirent. On la voyait croître de jour en jour dans la grâce et dans la connaissance personnelle de Celui qui l'avait ra​chetée.
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Chaque verset de la parole de Dieu était pour son âme plein de fraîcheur ; en réalité tout lui était nouveau, car jusqu'alors elle n'avait même pas connu la lettre des Écritures.
C'était une chose touchante d'observer les effets que produisait sur elle cette parole, sur​tout quand je lui lisais les pages qui nous par​lent de l'agonie de Jésus, de la coupe amère qu'il a dû boire, de l'abandon de Dieu qu'il su​bit à cause de nos péchés.
Plus d'une fois, cachant sa figure dans ses mains, tandis que les larmes inondaient ses joues, je l'entendis murmurer ces mots entre​coupés : « Pour moi, pour moi... J'ai vécu vingt années et je ne l'ai jamais su auparavant, Sei​gneur!... Tu as souffert pour moi, oui, pour moi! »
L'histoire de la résurrection et de l'ascension du Seigneur, le récit où nous est rapporté com​ment Paul vit Jésus dans la'gloire, le retour du Seigneur, tels étaient ses passages favoris. Aucun doute, aucun nuage ne venait traverser son âme et troubler sa joie et sa paix. Les por​tions de la parole qu'elle préférait n'étaient pas celles qui lui rappelaient les bénédictions qui lui appartenaient, mais celles qui lui parlaient du Seigneur Lui-même.
La maladie qui la minait lui causait des souf​frances très intenses, et cependant, quand je lui parlais de ce qu'elle endurait, un sourire rayon​nait sur sa figure, et plus d'une fois je l'en​tendis répéter à voix basse :
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Jésus d'un lit de souffrance Sait adoucir les douleurs ; De Satan brisant la puissance, A la mort même II ôte ses terreurs.
Chaque jour aussi, peu après mon arrivée, la femme qui s'était montrée si irritée d'abord, se glissait silencieusement dans la chambre au mo​ment où je commençais à lire, s'asseyait derrière moi, et au moment même où je fermais le livre, elle sortait sans dire un mot.
Comme elle semblait ne pas désirer être re​marquée, je ne lui parlais jamais, craignant qu'elle ne revînt pas si je paraissais faire atten​tion à elle; j'étais heureuse qu'elle écoutât la parole pénétrante et vivifiante de Dieu.
Pendant plusieurs semaines, — temps de réelle bénédiction pour moi, — les choses con​tinuèrent ainsi ; l'une des âmes mûrissant rapi​dement pour la gloire, l'autre entendant tout au moins les paroles'de vie. L'étrange conduite de la femme ne varia jamais; elle n'entrait pas avant que la lecture n'eût commencé, et elle quittait invariablement la chambre dès que j'avais fini. Sa présence contribuait à me tenir beaucoup plus dans la dépendance du Sauveur, car je dé​sirais ardemment que sa parole fût pour elle une « odeur de vie pour la vie », et je demandais qu'il me guidât quant à la portion des Écritures qu'il fallait lire, comme aussi qu'il l'appliquât à sa conscience et à son cœur.
Chaque semaine apportait à Anna de nouvelles souffrances et moins de force pour les supporter,
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mais, à mesure que son corps s'affaiblissait, on voyait augmenter sa joie à la pensée d'être avec le Seigneur.
La mort, pour elle, était dépouillée de toutes ses terreurs. <t Ce n'est qu'un court voyage, disait-elle, pour arriver aupiès de Celui qui nous aime tant; et si le chemin est rude, je ne le sentirai pas, et il ne peut y avoir de ténèbres, car sa main me soutiendra et sa présence m'illu​minera.
Et II le fît dans sa sagesse puissante.
J'étais auprès d'elle le matin même de sa mort; comme à l'ordinaire aussi, notre visiteuse inconnue vint pour la lecture. Elle sortit aus​sitôt après, et me laissa passer seule cette der​nière heure avec Anna.
Nous en jouîmes beaucoup. Je ne pensais cependant pas que ce fût notre dernière en​trevue sur la terre, car elle me semblait avoir plus de force que les jours précédents. Elle sem​blait si peu disposée à me laisser partir, que je me rassis encore quelques instants, sa main re​posant dans les miennes, sans que nous échan​gions une parole. Et même, après que j'eus gagné la porte, je vis son regard me suivre avec tant d'affection et de reg-ret de me voir partir que je retournai près d'elle et lui dis :
· Désirez-vous me demander quelque chose,
chère Anna?
· Non  dit-elle. Je pensais  seulement avec
quelle ardeur j'attendais chaque matin que cette
porte s'ouvrît pour vous... et je me disais que si
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c'est la dernière fois qne je vous vois ici-bas... je vous verrai et vous reconnaîtrai, quand vous viendrez à la maison la-haut... O'i ! que sera-ce de vous rencontrer auprès de JéMjs!... Je pense que même alors je serai heureuse de vous voir venir.
Un rayon de soleil éclairait son visage, mais la clarté qui l'illuminait était plus que la lumière du soleil. Je me rappelai ces paroles : « La gloire de Dieu l'a illuminée et l'Agneau est salamp^. » Involontairement, je les prononçai à haute voix.
— Oui, dit-elle, l'Agneau immolé!... immolé pour vous... et pour moi... Je le verrai bientôt... je verrai ses marques... oh ! quel amour que le sien !
Nous restâmes silencieuses un moment, puis, me penchant vers elle, je l'embrassai encore une fois. Bien qu'elle ne semblât pas plus mal, j'eus alors l'impression que c'était bien pour la der​nière fois.
Quand je.fus dehors, j'essayai de bannir la pensée que je ne la reverrais plus ici-bas, et j'y parvins en partie; cependant, le lendemain ma​tin, j'allai chez elle plus tôt que d'habitude.
Sur le pas de la porte se tenait notre étrange visiteuse. Sa figure était pâle et portait des traces récentes de pleurs. Elle s'arrêta un moment, jeta un regard furtif autour d'elle, puis dit rapide​ment et comme à moitié craintive : « L'eau de neige ne suffit pas pour purifier, les haillons souillés ne peuvent revêtir, mais le sang du Seigneur Jésus-Christ suffit pour toutes choses. »
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Elle s'éloigna aussitôt, et je ne la revis plus jamais, ni n'entendis parler d'elle.
Toute surprise, j'entrai dansla maison. Comme je montais à la chambre d'Anna, ses amis vinrent à ma rencontre et me dirent qu'elle était partie pour être avec le Seigneur.
— Ce fut hier, peu après votre départ, me di​rent-ils. Quand nous entrâmes dans sa chambre, il y avait dans ses yeux un regard, et sur sa figure un sourire qui n'avaient rien de terrestre. « Qu'y a-t-il? » demandâmes-nous. Mais elle sourit en​core et murmura : « Jésus ! Jésus ! » Elle ne dit plus un seul mot, et aucun de nous n'a su le moment précis où elle rendit le dernier soupir. Le sourire est encore sur ses lèvres; voulez-vous la voir?
Ainsi le Seigneur l'amena à Lui ici-bas, et la prit ensuite pour être avec Lui là-haut; et, dans cet intervalle, II la rendit capable de Lui rendre un témoignage tel, que l'impression faite sur ceux qui l'avaient aimée et soignée ne s'effacera jamais.
Assurément, mon cher lecteur, ainsi que la femme inconnue le disait : <t L'eau de neige ne suffit pas pour purifier, ni les haillons souillés ne sauraient vêtir; mais le sang du Seigneur Jésus-Christ suffit pour toutes choses », oui, pour le temps et pour l'éternité.
ENCORE, ENCORE!
Me trouvant un jour dans une localité du can​ton de Vaud, j'allai faire visite à une famille où l'on m'avait dit que se trouvait une personne malade. Je vis là, en effet, une-jeune fille at​teinte d'anémie et portant sur ses traits l'em​preinte de la mort. Ses yeux, voilés, ne voyaient déjà plus. Je lus près d'elle quelques passages de l'Évangile de Jean, tels que ceux-ci : « Dieu a tant aimé le monde qu'il a donné son Fils unique, afin que quiconque croit en Lui ne pé​risse pas, mais qu'il ait la vie éternelle. » — « Celui qui entend ma parole et qui croit Celui qui m'a envoyé a la vie éternelle et ne vient pas en jugement, mais il est passé de la mort à la vie. » — « Car c'est ici la volonté de mon Père que quiconque discerne le Fils et croit en lui ait la vie éternelle; et, moi, je le ressusciterai au dernier jour. » Là-dessus, je m'en allai sans que la malade eût donné aucun signe qu'elle m'eût entendu.
Le lendemain, passant au même endroit, j'en​trai de nouveau chez la malade, à laquelle je lus encore quelques-unes des paroles du Sau​veur : « Moi, je suis le bon Berger : le bon Ber​ger met sa vie pour les brebis. Moi, je suis le bon Berger, et je connais les miens, et je suis connu des miens, comme le Père me connaît et moi je connais le Père ; et je mets ma vie pour les brebis. » — « Mes brebis écoutent ma voix et moi je les connais, et elles me suivent ; et moi je leur donne la vie éternelle, et elles ne
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périront jamais ; et personne ne les ravira de ma main. Mon Père, qui me les a données, est plus grand que tous, et personne ne peut les ravir de la main de mon Père. Moi et le Père, nous sommes un. »
Je m'arrêtai un moment, et c'est alors qu'on entendit sortir ces mots de cette bouche mou​rante : « Encore, encore ! »
L'âme, en dehors de tout ce qui rattache à ce monde-, n'avait plus d'attention que pour ce que lui disait le Saint-Esprit par la parole.
Eh bien! me dis-je, il y a pourtant une réa​lité dans les vérités divines ; il y a dans les saintes Écritures une ressource pour le cœur qui répond en même temps à tout ce que réclame la cons​cience, lorsque les choses terrestres s'en vont et que l'on va paraître tel qu'on est devant Dieu. Sa parole a toujours la même puissance, quand même on serait arrivé au dernier degré de fai​blesse et de prostration.
Quel reproche pour ceux qui entendent ces bonnes paroles et qui n'éprouvent aucun attrait pour un pareil Sauveur, qui devient si précieux quand tout manque ici-bas.
Dieu veuille faire servir au bien de votre âme ce témoignage rendu à sa grâce, qui se glorifie en justifiant l'impie par le sang de Christ, en faisant vivre' les morts et en sauvant les pé​cheurs !
« Pakci; quh moi je vis, vous aussi vous vi-vbez » (Jean XIV, 19).
c EMMANUEL » - DIEU AVEC NOUS
« Et quand il fut descendu de la montagne, de grandes foules le suivirent. Et voici, un lépreux, s'approchant, se prosterna devant lui, disant : Seigneur, si tu veux, tu peux me rendre net. Et Jésus,étendant la main, le tou​cha, disant : Je veux, sois net. Et aussitôt il fut net​toyé de sa lèpre. Et Jésus lui dit : Prends garde de ne le dire à personne ; mais va, montre-toi au sacrifica​teur, et offre le don que Moïse a ordonné, pour qu'il leur serve de témoignage.
Et comme il entrait dans Capernaùm, un centurion vint à lui, le suppliant, et disant : Seigneur, mon servi​teur est couché à la maison, atteint de paralysie, horri​blement tourmenté. Et Jésus lui dit : J'irai, moi, et je le guérirai. Et le centurion répondit et dit : Seigneur, je ne suis pas digne que tu entres sous mon toit; mais dis seulement une parole, et mon serviteur sera guéri; car, moi aussi, je suis un homme placé sous l'autorité d'autrui, ayant sous moi des soldats; et je dis à l'un : Va, et il va; et à un autre : Viens, et il vient; et à mon esclave : Fais cela, et il le fait. Et Jésus, l'ayant entendu, s'en étonna, et dit à ceux qui le suivaient : En vérité, je vous dis : je n'ai pas trouvé, même en Israël, une si grande foi. Et je vous dis que plusieurs viendront d'Orient et d'Occident, et s'assiéront avec Abraham et Isaac et Jacob dans le royaume des cieux; mais les fils du royaume seront jetés dans les ténèbres de dehors ; là seront les pleurs et les grincements de dents. Et Jé​sus dit au centurion : Va, et qu'il le soit fait comme tu as cru; et à cette heure-là son serviteur fut guéri.
Et Jésus, étant venu dans la maison de Pierre, vit la belle-mère de Pierre couchée là et ayant la fièvre; et il lui toucha la main, et la fièvre la quitta; et elle se leva et le servit.
Et le soir étant venu, on lui apporta beaucoup de dé​moniaques ; et il chassa les esprits par une parole, et guérit tous ceux qui se portaient mal ; en sorte que fût
XIV —11.
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accompli ce qui a été dit par Ésaïe le prophète, disant : « Lui-même a pris nos langueurs, et a porté nos mala​dies» (Matthieu VIII, 1-17)-
(I) l'œuvre d'emmanuel.
En lisant les divers faits que ce chapitre dé​roule sous nos yeux, on ne peut que se demander qui est cet homme qui opérait tous ces miracles d'une manière si simple et avec tant de calme? N'y a-t-il pas dans ses actes l'exercice d'une puissance qui n'appartient qu'à Dieu? Celui qui les accomplit n'est pas "simplement un homme à qui Dieu a délégué son pouvoir ; on voit qu'il le possède par Lui-même, et qu'il en use comme d'une chose qui lui appartient en propre. Qui est-Il en effet? Le premier chapitre de cet Évan​gile répond à la question. Dès avant sa naissance, son nom était donné de Dieu; il était arrêté déjà depuis près de huit siècles : c'est Emmanuel, « Dieu avec nous », sur la terre. C'est Dieu manifesté en chair ; la Parole qui est Dieu et qui est de​venue chair, un homme semblable à nous en toutes choses, à part le péché.
Dans les chapitres précédents, nous voyons ce même homme, Jésus, enseignant ses disciples, et les foules qui l'ont entendu rendent ce témoi​gnage « qu'il enseignait avec autorité et non comme les scribes », les savants théologiens, les docteurs de ce temps. Il ne cherchait pas à éta​blir la vérité par des raisonnements, à appuyer ce qu'il disait sur des traditions d'hommes ou sur l'autorité de docteurs révérés : II parlait de
« EMMANUEL »   — DIEU  AVEC  NOUS.
203
la vérité, non comme l'ayant apprise, mais comme la possédant en lui-même et ayant l'au​torité de l'imposer aux hommes. Il l'exposait sans effort, avec une simplicité parfaite, de telle sorte qu'un enfant la pouvait comprendre, mais avec l'autorité de Celui qui est la vérité même. C'était la parole d'Emmanuel, Dieu avec nous.
Connaissez-vous Dieu, mon cher lecteur ? Sa-vez-vous ce qu'il est? Les plus savantes re​cherches de l'homme livré à lui-même ne vous le diront pas. « Ce sont les hauteurs des cieux, que feras-tu? C'est plus profond que le shéol, qu'en sauras-tu? » (Job XI, 8.) Mais Dieu s'est fait connaître à nous. C'est en Jésus, Emma​nuel, qu'il se révèle à nous. Dieu est lumière et II est amour. La grâce et la vérité sont venues par Jésus Christ ; la vérité qui éclaire et la grâce qui est l'activité de l'amour envers les pé​cheurs. Connaître Jésus, c'est connaître Dieu. Le connaissez-vous?
Jésus avait exposé la vérité à ses disciples sur la montagne; maintenant II descend dans la plaine. Il se trouve là, sur cette pauvre terre remplie de douleurs, de larmes, de misères, fruits du péché. Qu'y viendra-t-Il faire? Sera-ce pour exercer leju-gement contre des coupables? Non, c'est Emma​nuel, Dieu avec nous, Dieu en grâce, qui ne vient pas pour juger, mais pour sauver. Après avoir montré la vérité, II vient exercer sa puis​sance, mais c'est une puissance de miséricorde. Il éclaire l'âme par la vérité ; II veut attirer le cœur par le déploiement de son amour.
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Dans les deux premiers faits que notre cha​pitre présente après que Jésus est descendu de la montagne, nous voyons deux hommes dans des conditions  différentes  à plusieurs ég-ards, mais qui offrent aussi quelques caractères com​muns. L'un est'un lépreux, atteint d'une mala​die horrible, dégoûtante, incurable; maladie qui le sépare de la communion avec Dieu et son peuple; l'autre est un homme frappé dans ses affections.  Un serviteur qu'il aime est malade, d'une maladie extrêmement douloureuse et éga-lement  incurable par l'art des hommes. Tous deux sentent profondément leurs besoins et l'im​puissance absolue de l'homme pour les secourir. Mais ils ont appris que la puissance divine est sur la terre, que Dieu lui-même est au milieu de son peuple. C'est ce Dieu qui a dit : « Je suis l'É​ternel qui te guérit. » Le bruit des miracles que Jésus a déjà accomplis est parvenu jusqu'à eux. Que feront-ils? Que feriez-vous si, étant dans une  profonde   détresse,   vous  appreniez   qu'il existe près de vous quelqu'un qui aurait le pou​voir de vous en tirer? Vous iriez aussitôt vers lui, rien ne vous arrêterait. Que feront ces deux hommes,  l'un  misérable,  l'autre   malheureux, en apprenant que Jésus,  un homme rempli de compassion, exerce la puissance de Dieu pour guérir? Ah! c'est vers Lui qu'ils iront. C'est ce qu'ils font : « Le lépreux vint et le centurion vint. » — Et vous, êtes-vous venu à Jésus?
Ils viennent. Qu'est-ce que suppose leur venue auprès de Jésus ? Le sentiment de leurs besoins
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et de leur impuissance, et la foi en la puissance de Celui vers lequel ils viennent. De plus, l'un et l'autre se présentent en suppliants, vraie at​titude de l'homme devant Dieu. Avez-vous, mon lecteur, reconnu Jésus comme Emmanuel, Dieu avec nous, puissant pour sauver et pour guérir le cœur blessé, et êtes-vous venu à Lui comme un suppliant? Si vous l'avez fait, si vous le faites, vous jouissez de la bénédiction comme en jouirent ces deux hommes, car II ne renvoie personne à vide.
Il y a cependant entre eux des différences. Le lépreux a foi dans la puissance de Christ. « Tu-peux », lui dit-il. Si horrible, si invétérée que soit ma maladie, bien qu'aucun homme n'y puisse rien, toi, « tu peux me rendre net ». Foi admi​rable ! elle discerne en Christ Jéhovah, l'Éter​nel lui-même, car Lui seul pouvait guérir le lé​preux. Mais si la foi, une foi réelle, existait chez le pauvre lépreux, une chose lui manquait : la confiance qui naît de la connaissance du cœur de Dieu. Il sait que Jésus peut; il n'en doute pas, mais Jésus le veut-Il? Cher lecteur, le manque de confiance, ou plutôt la défiance à l'égard de Dieu est ce qui caractérise notre cœur naturel. Oji ne songe pas à nier la puissance de Dieu, mais on dit : Veut-Il mon bien? Elle date de loin, cette dé​fiance. Elle a pris naissance dans le jardin d'É-den, quand l'homme, prêtant l'oreille à Satan, a laissé s'insinuer dans son cœur cette parole : « Quoi ! Dieu aurait-il dit : Vous ne mangerez pas de tout arbre du jardin? »   Dieu ne veut
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donc pas me donner quelque chose qui me ren​drait heureux ? Il n'est donc pas aussi bon que je l'ai pensé ? Ah ! cher lecteur, ces doutes sur la bonté de Dieu ne sont-ils jamais entrés dans votre cœur? N'avez-vous jamais dit en vous-même : Dieu est bon, mais pourquoi me refuse-t-Il quelque chose, pourquoi m'ôte-t-Il telle autre ?
Dieu a répondu d'une manière souveraine à cette défiance, à ces doutes sur sa bonté. La croix de Christ est là pour les mettre à néant. Dieu a donné son Fils, en Lui : II est venu jusqu'à nous, et Jésus fait connaître au pécheur ce qu'est Dieu. Qu'est-ce que Dieu aurait pu faire de plus pour ôter de nos cœurs toute défiance à l'égard de sa bonté, que de venir Lui-même toucher l'être le plus misérable, le plus impur, le plus souillé? Jésus ne tient pas à distance le lépreux pour le guérir. Il aurait pu le faire d'une parole. Mais non; il s'approche, et c'est comme s'il di​sait à ce pauvre être dont chacun avait horreur: < Je vais te montrer que je veux te guérir et com​bien je t'aime. » Et de sa main bénie, II touche ces plaies dégoûtantes, — ce que le prophète Eli​sée, tout grand qu'il était, n'a pas fait pour Naa-man le Syrien (2 Eois V). Aucun homme ne saurait toucher un lépreux sans être souillé ; mais la pureté divine, Dieu lui-même en Christ, au lieu de contracter la moindre tache, purifie par son attouchement l'homme lépreux. « Je veux, » dit la grâce, « sois net. »
Lecteur, voilà ce que Dieu a fait pour vous,
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pour vous sauver en vous purifiant de la lèpre du péché, plus hideuse mille fois que celle du corps. Il est venu jusqu'à vous, afin que vous puissiez être amené à Lui. Il est devenu un homme, II est descendu dans cette vallée d'ini​quités et de douleurs. Il vous a touché dans cette humanité qu'il a prise, à part la souillure. C'est pour vous montrer son amour, vous faire voir que, non seulement II pouvait, mais qu'il voulait vous guérir. Combien l'attouchement de cette main de Jésus a dû faire tressaillir le cœur du lépreux. Depuis le commencement de sa triste maladie, il avait dû être tenu à l'écart; nulle main amie n'avait touché la sienne, et voici Emmanuel qui s'approche et le touche. Il aurait pu être guéri de loin, mais cette main céleste, s'appliquant sur ses plaies, vient lui dire combien Jésus l'aime. Lecteur, avez-vous com​pris cet amour de Dieu devenu un homme pour vous le faire connaître ? Êtes-vous venu à Christ, avez-vous senti sa main vous toucher et avez-vous entendu sa voix vous dire : « Sois net, sois sauvé » ?
Autre est la foi du centurion. Elle est jointe à la confiance. Aussi se contente-t-il d'exposer devant Christ son besoin, la douleur de son âme. Il est ému, son cœur est déchiré, le serviteur qu'il aime est malade et souffre cruellement. Il vient et le dit à Jésus, confiant dans sa bonté. Cher lecteur, quand Dieu est là, voyant cette douleur, pensez-vous qu'il puisse y rester in​sensible? Non, son cœur s'incline vers celui qui
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est abattu, triste et souffrant. Est-ce votre cas? Allez à Dieu, exposez-lui simplement votre souf​france. La confiance honore Dieu ; elle montre que l'on connaît son caractère. Il répondra, soyez-en sûr : « J'irai, et je le guérirai », comme le dit alors Jésus.
Mais ici nous voyons éclater dans sa beauté et sa grandeur la foi du centurion. Le lépreux était un Juif; il avait affaire avec la loi. Il y avait en lui la foi en la puissance de Jéhovah, mais la grâce lui était inconnue. Il ignore ce côté du caractère de Dieu ; il lui en faut une dé​monstration palpable. Le centurion est un païen qui a appris à connaître le Dieu vivant et vrai et qui a saisi son caractère miséricordieux. Il ne dit pas : « Si tu veux »; il ne doute pas qu'en présence d'une souffrance, Dieu n'agisse dans sa compassion et ne soulage l'homme souffrant. Sa foi perce à travers les voiles d'humiliation et d'abaissement sous lesquels Dieu en Christ s'est caché; il reconnaît Dieu et s'humilie de​vant Lui : » Je ne suis pas digne que tu entres sous mon toit s, dit-il. Nul homme n'est digne que Dieu vienne vers lui, mais la grâce l'élève au-dessus de son indignité et elle s'incline vers le pauvre pécheur qui confesse sa misère et son impuissance. Et c'est ce qui plaît à Dieu. « Ainsi dit celui qui est haut élevé et exalté, qui habite l'éternité et duquel le nom est le Saint : J'habite le lieu haut élevé et saint, et avec celui qui est abattu et d'un esprit contrit, pour vivifier l'es​prit de ceux qui sont contrits, et le cœur de ceux
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qui sont abattus. » Telle est la grâce. Le centu​rion s'humilie, mais, avec cette humilité que pro​duit la vraie foi, quelle idée nette il a de la puis​sance divine ! Il n'a pas besoin que Jésus vienne auprès de son serviteur pour montrer sa puis​sance : « Dis seulement une parole et mon ser​viteur sera guéri. » II croit en un Dieu qui n'a besoin pour guérir que d'une parole, et encore prononcée de loin, parce que sa puissance rem​plit tout.
Lecteur, avez-vous de Dieu cette connaissance qui courbe devant Lui votre front dans la pous​sière? Avez-vous en lui cette foi qui vous le montre au-dessus de tout, commandant à toutes choses, et prêt à employer sa puissance en votre faveur?
Cette foi honore et glorifie Dieu, et Jésus l'admire. Il n'en a pas trouvé une aussi grande même en Israël, le peuple qui possédait les ora​cles de Dieu. Aussi la réponse est-elle donnée immédiatement. « A cette heure-là son serviteur fut guéri. » II lui fut fait selon sa foi.
Lecteur, avez-vous profité pour vous-même de cette puissance de Dieu parla foi?
Mais Jésus prend occasion de la foi du centu​rion pour enseigner une autre précieuse leçon. Lui, Emmanuel, II était venu chez les siens, les Juifs, le peuple choisi, les enfants du royaume, et II n'avait pas été reçu. A part de rares excep​tions, II n'avait rencontré que l'incrédulité. Et voici un païen dont la foi dépasse tout ce qui se trouvait en Israël. Quelle consolation pour le
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Sauveur au milieu de la douleur que lui causait l'incrédulité de son peuple ! Aussi ses regards s'é​tendent-ils en avant, et II voit des multitudes,— non des Juifs, ceux-là, hélas ! sont jetés dehors, — mais des nations qui viennent de toutes parts et jouissent des promesses de bénédiction faites à Abraham, à Isaac et à Jacob.
Lecteur, les privilèges religieux des Juifs, si grands fussent-ils, ne pouvaient les sauver : ils sont jetés dehors. Il faut recevoir Jésus par la foi. Nos privilèges religieux sont bien plus grands que ceux des Juifs, mais, sachez-le, notre responsabilité est d'autant plus grande. Ces pri​vilèges ne sauraient nous sauver, ils aggrave​ront notre condamnation, si nous n'avons pas reçu Jésus, Emmanuel, Dieu avec nous.
Continuons notre chapitre. Tous ne peuvent pas venir à Lui. Il en est que la maladie réduit à l'impuissance de se mouvoir. A cause de cela seront-ils privés de la jouissance de la puissance et de l'amour divins ? Non ; s'ils ne peuvent ve​nir vers Lui, Jésus va vers eux. Il n'est pas même nécessaire qu'on l'appelle. Il sait où l'on a besoin de Lui. Il sait que la belle-mère de Pierre est malade ; c'est là qu'il dirige ses pas. Croyez-vous qu'il ne vous connaisse pas, et ne vous voie pas, pauvre âme agitée, tourmentée par la fièvre des soucis et des inquiétudes de ce monde? Tournez vos yeux vers Emmanuel, le divin mé​decin; voyez sa main étendue vers vous; II veut vous guérir. Saisissez-la, cette main, la fièvre vous quittera aussitôt; vous posséderez le
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repos parfait qu'il donne, et vous jouirez du privilège inestimable de le servir.
Et remarquez-le bien, Dieu, descendu au milieu des hommes affligés par le péché et opprimés sous le pouvoir du diable, Dieu, venu là afin d'y exercer sa puissance de grâce, ne le fait pas froidement. Il est devenu homme, avec les sentiments et les affections d'un homme parfait. Quelle tendresse, quelle compassion, quelle sympathie ne voyons-nous pas en Lui ! Il pleure au tombeau de Lazare, son ami ; il est ému de compassion envers la veuve qui a perdu son fils unique, envers les foules qui sont fatiguées et qui ont faim. Lui-même a connu les privations ; II fut fatigué, 11 eut faim, II eut soif, 11 souffrit ; II fut pauvre ici-bas. Venu pour guérir les maux dont Satan et le péché ac​cablent les hommes, II est entré dans ces maux avec une sympathie tout humaine, en même temps que divine. Nous souffrons en voyant souffrir; notre cœur saigne souvent en voyant la douleur qui torture quelqu'un de nos sembla​bles; mais combien souvent aussi l'habitude ou la méchanceté de nos cœurs nous rendent insen​sibles. Ou bien, par égoïsme, nous fuyons la vue de la souffrance, ou bien elle nous laisse froids. Rien de semblable en Christ. Sans péché, avec un cœur sensible que rien n'avait pu endurcir, II entre dans les souffrances qu'il voit, comme si elles l'eussent atteint lui-même. « II a pris nos langueurs, et a porté nos maladies. » Voilà l'amour divin, les sympathies divines dans un homme parfait. Ne voulez-vous pas connaître
2H
LE   SALUT   DE  DIEU.
cet amour ? Où en trouverez-vous pour votre cœur un semblable?
Les foules, à la vue de ses miracles, s'amas​sent autour de Lui ; mais II ne cherche pas la re​nommée. Jamais homme ne parla comme lui ; où trouver un prédicateur aussi puissant? Mais II n'aspire pas à la popularité, II ne s'enivre pas de ses succès, II ne les proclame pas. Il va où se trouve quelqu'un qui a besoin de lui. Ne fût-ce qu'une Samaritaine, un Zachée, qui a besoin de sa grâce, c'est là que se portent les pas d'Em​manuel.
Et vous, cher lecteur, avez-vous besoin de Lui? Aimeriez-vous le suivre dans son chemin humble, méconnu, méprisé du monde, mais où vous apprendrez à connaître Dieu?
LA TRISTESSE SELON DIEU.
Je suis heureux de vous entendre exprimer de la tristesse quant à vos fautes, surtout si votre tristesse est la vraie ; car il y en a de deux sortes : « une tristesse selon Dieu », qui opère une repentance à salut dont on n'a pas de re​gret; mais il y a aussi zla tristesse du monde*., qui opère la mort (2 Corinthiens VII, 10).
Je suis réellement heureux de penser que votre tristesse est selon Dieu, et qu'elle ne vient pas de la crainte des conséquences de vos fautes, car il n'y a personne qui ne regrette d'avoir fait une chose qui amène pour lui des résultats fâ​cheux. Les enfants mêmes sont fâchés lorsque
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leurs sottises sont découvertes et punies. Mais cette douleur-là est simplement égoïste et laisse Dieu de côté.
Mais s'il y a deux espèces de tristesses, on peut aussi être affligé à deux moments diffé​rents; à temps pour trouver le pardon, ou bien trop tard quand on est en présence du juge.
Je vous raconterai l'histoire d'un homme qui eut de la tristesse selon le monde, mais trop tard, et celle d'une femme qui eut de la tristesse selon Dieu, et cela au bon moment.
Un jeune homme de bonne famille, qui avait les meilleurs certificats de tous ceux chez les​quels il avait été employé, avait obtenu une place de confiance comme caissier dans une grande maison de commerce. Bien qu'ayant des appointements élevés, il commença à s'appro​prier des sommes petites d'abord, mais ensuite de plus en plus importantes. Comme le navire qui vient d'être construit et qu'on lance à l'eau, après que les étais ont été enlevés, glisse d'abord lentement, puis toujours plus rapidement jusqu'à ce qu'il soit arrivé dans la mer, de même ce jeune homme se précipitait dans la voie du jugement, sans faire attention ni à Dieu, ni à la voix de sa conscience, ni au jour où il lui faudrait rendre compte.
Les soupçons du patron ayant été éveillés, les fraudes furent découvertes et l'employé infidèle fut arrêté. Bientôt il dut comparaître, pâle et cou​vert de honte, à la barre de la justice, et, devant les juges, il se reconnut coupable. Quels senti-
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ments douloureux on pouvait lire dans ses re​gards et dans toute sa contenance ! Quelle allait être sa condamnation ? Il se recommande à l'in​dulgence des juges ; mais sa faute est là, il n'y a pas d'excuse; la sûreté publique, garantie par les lois, doit être protégée, et le coupable, après avoir entendu la sentence qui l'envoie pour de longues années loin de sa femme et de ses en​fants, est emmené pour subir son juste châti​ment. Quels regrets amers, quelle douleur pour lui! Mais c'était trop tard; la justice devait avoir son cours. Il disait : Oh ! combien souvent j'allais au bureau, déterminé à mieux faire et à réparer mes fautes... Il ne le fit jamais, il man​qua l'occasion et le temps du châtiment arriva. Lecteur inconverti, la parole de Dieu ne vous dit-elle pas : « Tu es cet homme-là! » Voua êtes-vous reconnu coupable devant Dieu à la barre de la justice divine, et avez-vous confessé vos péchés? — « Quoi! » vous écrierez-vous peut-être avec indignation, « me prenez-vous pour un voleur? » Je ne dis pas cela. Votre ca​ractère moral peut être sans reproche aux yeux des hommes, mais il n'est pas nécessaire que vous soyez un voleur pour être un pécheur. L'or​gueil, la convoitise, l'impatience, même une pensée légère font que vous êtes un pécheur. Devant Dieu il n'y a point de différence, « car tous ont péché et n'atteignent pas à la gloire de Dieu ». Dieu vous déclare coupable (lisez Romains III, 19), et la justice de Dieu aura son cours. A son tribunal, II ne recevra aucune ex-
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cuse, et que vous y pensiez ou non, que vous l'admettiez ou non, « soyez sûr que votre péché vous trouvera », et vous aurez à subir sa juste sentence. Vous serez alors obligé de vous re​connaître pécheur, loin de Dieu, dans l'étang de feu pour toujours ; séparé, non pour un temps, mais pour l'éternité, de ceux que vous aimez et qui aiment le Seigneur Jésus, soit femme, ou mari, ou enfants, avec le regret, l'amer regret d'être resté dans vos péchés. Oui, vous vous lamenterez sur vos péchés, mais trop tard.
Ayez la tristesse qui est selon Dieu et vous trouverez le pardon, mais la tristesse selon le monde produit la mort.
J'en viens à mon second récit.
Une pauvre femme était dangereusement ma​lade, et ne savait pas s'il lui restait encore quel​ques heures à vivre. On lui avait lu quelques versets, entre autres -celui-ci : « Si nous confes​sons nos péchés, il est fidèle et juste pour nous pardonner nos péchés, et nous purifier de toute iniquité » (1 Jean I, 9).
Elle crut et comprit qu'elle était une pécheresse devant Dieu. Peu après, elle dit : « Un soir, j'a​vais prié, mais je ne pouvais dormir tant je me tourmentais à cause de mes péchés. La pensée me vint que rien d'autre que le sang de Christ ne pouvait les ôter et qu'il fallait me confier en Lui. J'avais confessé mes péchés à Dieu et je me confiai en Christ.
— Et vos péchés, où sont-ils ? lui demanda-t-on.
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· Pardonnes, répliqua-t-elle.
· Pourquoi?
· Parce que Dieu le dit dans sa parole.
Elle ne s'appuyait point sur des œuvres, mais
sur ce en quoi Dieu a trouvé sa satisfaction, et sur quoi reposent tous ceux qui serepentent vrai​ment de leurs péchés, savoir, le précieux sang de Christ, qui purifie la conscience de tout péché. Ceux qui croient ainsi en Jésus savent qu'il a subi à leur place sur la croix la sentence de mort prononcée contre leurs péchés, de sorte que la justice divine est satisfaite, et sur ce fonde​ment ils ont « la paix avec Dieu par notre Sei​gneur Jésus-Christ » (Romains V, 1).
Cette pauvre femme, après avoir éprouvé une vive douleur à cause de ses péchés, avait cru Christ qui dit : c Celui qui croit en moi a la vie éternelle » (Jean VI, 47). Elle la possédait, elle le savait, et se réjouissait en Celui qui la donne et qui est la vie du croyant (1 Jean V, 13 ; Jean X, 28; Colossiens III, 4). Elle savait, sur l'au​torité de la parole de Dieu, qu'elle possédait la vie éternelle, non parce qu'elle le désirait, mais parce que Dieu l'a dit.
Lecteur travaillé dans ton âme, crois-tu comme elle ? Tu n'aimerais pas que l'on mît ta parole en doute, mais combien n'y a-t-il pas de personnes qui font Dieu menteur en ne le croyant pas lors​qu'il a parlé! Ne le faites pas. Écoutez ce que Dieu dit : « Je vous ai écrit ces choses afin que vous sachiez que vous avez la vie éternelle, vous qui croyez au nom du Fils de Dieu » (1 Jean V, 13).
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Cette pauvre femme, contre toute attente, re​couvra la santé et chercha à orner « en toutes choses l'enseignement qui est de notre Dieu sau​veur » (Tite II, 10). Sa tristesse était une bonne tristesse selon Dieu, et elle l'éprouva à temps.
La tristesse selon Dieu opère une repen-tance a salut dont on n?a pas de regret.
Lecteur, avez-vous connu cette tristesse ?
LUTTES SOUS LA LOI.
Vous luttez afin d'être délivré du péché qui habite en vous. Un grand nombre de personnes sont dans votre cas. Vous avez entendu et cru les bonnes nouvelles du pardon des péchés et de la justification quant à la culpabilité. Et jusque-là, vous avez la paix avec Dieu par notre Sei​gneur Jésus-Christ. Maintenant vous désirez réaliser la vie de Christ en vous. Mais, au lieu d'avoir Christ pour votre objet, vous vous trou​blez, vous vous inquiétez, vous vous attristez à cause du péché dans la chair. Vous voudriez en être débarrassé, pour n'avoir plus de luttes, et vous ne voyez pas ce que Dieu a dit à cet égard. Il n'est pas étonnant que, de cette manière, tout progrès réel dans la vérité soit ar​rêté. Quel est l'objet du Seigneur en permet​tant que vous passiez par ces luttes? C'est que votre moi disparaisse et que Christ soit tout. Vous n'en avez pas encore entièrement fini avec le moi. Or, la loi ne donne aucune force ; elle nous fait voir ce que Dieu est en droit d'exiger
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de nous, et, ce qui de fait ne se trouve pas en nous. Elle nous aide ainsi à découvrir notre im​puissance; mais sous la loi, et même sous la grâce, nous ne saurions trouver la moindre parcelle de bien dans le moi. « Je sais qu'en moi, c'est-à-dire en ma chair, il n'habite point de bien », est-il dit. Vous voudriez cependant trouver quelque chose de bon en vous-même. N'est-ce pas la cause de tous vos combats? Il est bien certain que, si nous suivons de près le Seigneur, nous ne pourrons jamais être satis​faits avec nous-mêmes : il y a un trop grand contraste entre Lui et nous. Et, dans ce sens, nous ne serons pas satisfaits jusqu'à ce que nous soyons transformés à sa ressemblance.
Quel est donc le remède? Abandonnez toute recherche du bien dans votre propre cœur. Oc​cupez-vous de Christ, de son amour, de sa mort, de la révélation qu'il nous a faite du Père. Pen​sez à son œuvre, à tout ce que le salut Lui a coûté ; pensez à ce que vous êtes pour Lui, comme fruit du travail de son âme. Prenez aussi l'autre côté, et pensez à ce que le Père est pour vous, à ce que Christ est et sera toujours pour vous. Laissez le moi et réjouissez-vous toujours en Christ. Puis faites un pas de plus et sondez la parole pour voir ce que Christ est pour Dieu, et comment II a accompli absolument toute la volonté du Père. Pensez à l'amour du Père pour le Fils, et voyez alors dans quelle large et bonne place le Saint-Esprit vous a introduit ; car « le Père aime le Fils et a mis toutes choses entre
CONFIANCE.   —  CORRESPONDANCE.
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ses mains », et c'est en Lui que le Père veut vous bénir, vous aussi, et vous donner à toujours une occupation et un sujet de joie qui sont infinis et éternels, dans la sainteté absolue de sa présence.
CONFIANCE.
D'un nouveau jour voici l'aurore; Chacun retourne à ses travaux : Seigneur, de ton amour j'implore, Pour te servir, les soins nouveaux.
Seigneur, je sais que de ma course Le chemin est accidenté; Mais tu veux être ma ressource : Je me coafie en ta bonté.
Si l'air se charge d'un nuage, Si l'éclair brille à l'horizon, Si le vent gronde et si l'orage De débris jonche le gazon ;
Je sais que ta grâce ineffable Toujours conserve sa vertu; Que, si le mal vient et m'accable, Tu soutiens mon cœur abattu.
Ainsi durant toute ma vie, Jésus,, ta main me conduira; Puis, au ciel où Dieu nous convie, Ton grand amour m'introduira.
Corregponïiantt.
Question. — II est écrit (Jean XIV, ï) : « Je vais vous préparer une place. »  Est-ce à la croix que le
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Seigneur Jésus nous a préparé la place, ou bien est-ce maintenant qu'il nous la prépare, depuis qu'il s'est assis à la droite de Dieu?
Réponse. — L'entrée du Seigneur Jésus-Christ, comme homme, dans la maison du Père a de fait préparé la place pour ceux qui sont à Lui. Nous ajoutons sur cette précieuse vérité quelques paroles d'un serviteur de Dieu qui est maintenant dans le repos.
Dans le chapitre XIII de l'Evangile de Jean, le Sei​gneur nous purifie, nous lave les pieds, en vue des rela​tions avec Dieu son Père, dans lesquelles II nous a placés en entrant au ciel. Dans le chapitre XIV, il s'agit de préparer la place pour les disciples, et le Sei​gneur les console en vue de son prochain départ. Il allait où les disciples ne pouvaient venir; ceux-ci reste​raient, a vues humaines, seuls sur la terre. C'est au sentiment de cette condition, en apparence désolante, que le Seigneur s'adresse, en leur montrant qu'il de​vait être lui-même pour eux un objet de foi, comme Dieu l'était. 11 ne parle pas ici de son œuvre, mais de leur position en vue de cette œuvre, position dont sa personne aurait dû être la clef pour eux, et le serait dorénavant. 11 ne les abandonnait pas pour s'en aller et jouir seul de la gloire et du repos célestes, comme s'il n'y avait place que pour Lui dans la maison de son Père : il y en avait pour eux tous; leur place serait avec lui. Ceci supposait la rédemption; si Jésus ne se présentait pas à Dieu comme nouvel homme selon la puissance de cette rédemption, il ne pouvait y avoir de place préparée là-haut pour eux.
Au lieu du royaume d'un Messie terreslre, les dis​ciples auraient la gloire éternelle et divine du Fils de l'homme dans le ciel. Son entrée là comme homme, et la présence de leur Précurseur, là où il s'en allait, leur préparait la place pour eux aussi. Le sang faisait la paix selon la justice divine, l'eau (chap. XIII) les préparait pour jouir de la maison du Père; l'entrée de Christ ne laissait rien à faire pour qu'ils y entrassent.
« EMMANUEL » — DIEU AVEC NOUS (")
LE    CHEMIN    D'EMMANUEL
« Or Jésus, voyant de grandes foules autour de lui, commanda dépasser à l'autre rive. Et un scribe, s'appro-chant, lui dit : Maître, je te suivrai où que tu ailles. Et Jésus lui dit : Les renards ont des tanières, et les oi​seaux du ciel ont des demeures; mais le Fils de l'homme n'a pas où reposer sa tête. Et un autre de ses disciples lui dit : Seigneur, permets-moi de m'en aller premièrement et d'ensevelir mon père. Mais Jésus lui dit : Suis-moi, et laisse les morts ensevelir leurs morts.
Et quand il fut monté dans la nacelle, ses disciples le suivirent; et voici, une grande tourmente s'éleva sur la mer, en sorte que la nacelle était couverte par les vagues; mais lui dormait. Et les disciples s'approchè​rent et le réveillèrent, disant : Seigneur, sauve-nous ! nous périssons. Et il leur dit: Pourquoi êtes-vous crain​tifs, gens de petite foi? Alors, s'étant levé, il reprit les vents et la mer, et il se fit un grand calme. Et les gens s'en étonnèrent, disant : Quel est celui-ci que les vents même et la mer lui obéissent !
Et quand il arriva à l'autre rive, dans le pays des Gergéséniens, deux démoniaques, sortant des sépulcres, vinrent à sa rencontre ; et ils étaient très violents, en sorte que personne ne pouvait passer par ce chemin-là. Et voici, ils s'écrièrent, disant : Qu'y a-fc-il entre nous et toi, Jésus, Fils de Dieu ? Es-tu venu ici avant le temps pour nous tourmenter ? Et il y avait, loin d'eux, un grand troupeau de pourceaux qui paissait. Et les démons le priaient, disant : Si tu nous chasses, permets-nous de nous en aller dans le troupeau de pourceaux. Et il leur dit : Allez. Et eux sortant, s'en allèrent dans le troupeau des pourceaux; et voici, tout le troupeau des pourceaux se rua du haut de la côte dans la mer; et ils moururent dans les eaux. Et ceux qui les paissaient s'enfuirent; et, s'en étant allés dans la ville, ils racontèrent tout, et ce qui était arrivé aux démoniaques. Et voici, toute la ville
xjv. — 12
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sortit au-devant de Jésus; et l'ayant vu, ils le prièrent de se retirer de leur territoire » (Matt. VIII, 18-34).
Le Seigneur Jésus-Christ, nous l'avons vu, ne cherche pas à s'entourer de foules qui admirent ses œuvres de puissance. Son chemin est dans l'humilité, inconnu des hommes. Il va toutefois à la recherche de la misère humaine pour la sou -léger, et partout la lumière de sa grâce met en évidence jusqu'à quel point Satan dominait sur les hommes. Mais II avait lié « l'homme fort », et II pouvait « piller sa maison » (Matthieu XII, 29).
Pour arriver dans le lieu où d'une manière spéciale se montre la puissance de Satan, il faut qu'il traverse le lac. A ce moment, un scribe, un de ceux qui étaient à la tête du peuple, se présente pour le suivre où qu'il aille. Quel hon​neur pour Jésus aux yeux de la foule ! Quelle impression cela devait faire! Quelle belle réso​lution chez ce scribe ! Jésus ne dit pas un mot contre cette résolution; II ne témoigne pas non plus de l'empressement ; II ne loue pas le scribe. , Emmanuel, Dieu sur la terre, établit sa vraie po​sition ici-bas. Lui qui a créé toutes choses, n'a pas un lieu sur la terre où reposer sa tète. La pauvreté, le dénûment, le labeur incessant, voilà la part du Fils de l'homme,—son chemin jusqu'à la croix. Comment en serait-il autrement? Le péché est là avec ses tristes fruits, peut-il y avoir du repos pour Lui jusqu'à ce qu'il l'ait ôté ? Le plus faible animal a une retraite pour reposer, un refuge pour s'abriter ; Lui n'a rien. Position merveilleuse de Dieu sur la terre ! Il l'a prise vo-
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lontairement; c'était la seule qu'il pût prendre pour nous. Il s'est fait pauvre pour nous enri​chir. Il a refusé tout repos pour nous donner un repos parfait et éternel.
Maintenant que trouvera sur la terre, à part le repos du cœur et l'espérance céleste, celui qui veut le suivre? Rien d'autre que ce qu'il a eu. Si je m'attache à Lui pour le suivre, ma place ne peut être autre que la sienne; je rencontre ce qu'il a rencontré, je souffre ce qu'il a souffert, j'ai ce qu'il a eu ici-bas. Prendre la croix de jour en jour, en le suivant, voilà le lot de son dis​ciple. Peux-tu, ô scribe! le suivre où qu'il aille, dans les opprobres, rejeté du monde, honni de tous, dans la pauvreté et jusqu'à la mort? Qui peut faire cela? Ce n'est pas la volonté de l'homme, ce n'est pas le sentiment du devoir. Il faut plus, in​finiment plus. Il faut pour le suivre un cœur qui lui appartienne. Pierre ne dit pas : « Je te sui​vrai» ; mais, après avoir connu sa grâce, il laisse tout et le suit; son cœur est gagné pour toujours et il peut dire : « Auprès de qui nous en irions-nous? » « Tu sais, Seigneur, que je t'aime. »
Lecteur, voulez -vous suivre Jésus ? C'est, croyez-le, l'unique chemin du salut, du bonheur et de la paix, — delà gloire aussi. Pour cela, il faut sans doute se renoncer soi-même, mais la ques​tion est : Aimez-vous Jésus ? A-t-Il gagné votre cœur? C'est là tout. Si vous l'aimez, comment ne le suivrez-vous pas? Si vous ne l'aimez pas, vous ne sauriez le suivre. Et pourquoi ne l'aimeriez-vous pas? N'a-t-Il pas fait tout pour vous? N'a-
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t-Il pas dans sa personne tout ce qu'il faut pour gagner votre cœur?
Mais quand Dieu marche sur la terre, quel peut être le seul vrai et bon chemin pour l'homme, sinon de le suivre? Il est venu pour nous tirer du chemin de la perdition, et nous introduire dans celui de la vie. Il nous montre la route, II l'a tracée Lui-même, II l'a marquée de ses pas bénis. Il n'y a qu'à le suivre. Il nous y invite : « Suis-moi », dit Jésus. Quel terrible danger court notre âme, si, entendant cet appel, nous y résistons! S'il nous demande de le suivre, c'est pour notre bonheur. Il a pleine autorité sur nous et quand II appelle, Lui, Emmanuel, les liens naturels les plus forts, les convenances sociales les plus évidentes et les mieux établies, tout doit céder le pas. Il y a un domaine de la mort d'où il faut sortir quand on a reçu la vie, et où il faut laisser ceux qui s'y trouvent. Avant tout, il faut suivre Jésus. Cela n'empêchera pas d'aimer père, mère et les autres qui nous sont unis dans la chair; au contraire, on les aimera dans la vérité ; nul ne sait aimer comme celui qui connaît l'amour de Christ, de Celui qui sur la croix pensait à celle qui l'avait porté dans son sein.
Il faut suivre Jésus où qu'il aille. C'est le droit d'Emmanuel sur nous. Jésus monte donc dans la nacelle et les disciples le suivent. Une fois lié à Jésus, quelque faible et impuissant qu'on »e sente, quelques attaches qu'il y ait encore dans le cœur, et qu'il faut rompre, II est le Centre, II est le   Guide, on est à   Lui.   Comprenez-vous
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cela, mon cher lecteur ? Vous savez-vous lié à Christ pour la vie et pour la mort? Votre affaire alors, c'est de le suivre. Mais aussitôt les diffi​cultés surgissent ; le vent se lève, l'orage gronde et les vagues tumultueuses menacent d'englou​tir la nacelle. Jésus dort. Il est homme; comme tel, II a voulu connaître et éprouver la fatigue, et II dort pendant que la tourmente s'élève. Son sommeil est paisible; que craindrait-Il? Ce n'est pas parce qu'il est le maître des éléments, mais II est, comme homme, le centre des conseils de Dieu. Il est venu les accomplir sur la terre. Jus​qu'à ce que son heure soit arrivée, nulle puissance créée ne peut porter atteinte à sa vie; II ne peut périr quelle que soit la tempête. Au milieu de toute la fureur des éléments, la frêle nacelle ainsi que ceux qu'elle renferme est dans la plus entière sécurité, parce que Lui est là. Auprès de Lui on ne peut périr. Quand le monde entier s'armerait contre les siens, le monde, qui ne peut rien contre Christ sur son trône, ne peut pas davantage contre eux. « Je suis assuré », dit Paul, « qu'aucune créature ne peut nous séparer de l'amour de Dieu en Christ. » Pourquoi donc craindre dans la lutte contre les vents, c'est-à-dire les influences mau​vaises, — contre les vagues, c'est-à-dire les épreuves que vous avez dans le monde ? Christ est là, Lui qui est au-dessus de tout.
Les disciples défaillent. Ils n'ont pas compris, ou bien la terreur leur fait oublier qu'ils sont dans la même nacelle que Celui qui ne peut pé​rir. L'œil de leur foi s'est obscurci. Ils ont re-
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gardé aux choses extérieures et l'effroi les a sai​sis. Et c'est ce qui nous arrive aussi. Si, au lieu de tenir notre regard fixé sur Celui qui est avec nous jusqu'à la fin, nous considérons les circons​tances qui nous pressent, notre cœur défaille, car elles sont plus fortes que nous. Mais si la foi des disciples est trop petite pour savoir que Jésus ne peut périr, qu'il dorme ou qu'il veille, elle est assez grande pour qu'ils le voient comme leur seul moyen de salut; ils recourent à Lui, et Lui est toujours prêt à les écouter dans leur détresse, et à répondre à leurs besoins. Il se montre tou​jours Emmanuel. Avec amour, II reprend ceux qui l'ont suivi, mais II connaît leur faiblesse. Il ne les repousse pas ; loin de là, II apaise les vents et les flots avec autorité, et dissipe ainsi les craintes de ses disciples. Cher lecteur, te paraît-il que les difficultés vontt'engloutir? Tes pas sont-ils chan​celants? Adresse-toi à Lui dans ta faiblesse, avec ta petite foi; II y répondra, sois-en sûr; II cal​mera les vents et les flots. Il est avec toi et pour toi. Il ne peut, II ne veut point te laisser.
« Quel est celui-ci, que les vents même et la mer lui obéissent ?» La réponse est aisée. La foi répond d'un cœur joyeux et avec transport : « C'est Lui, c'est Emmanuel, c'est mon Dieu qui est avec moi, qui me délivre dans toutes mes détresses et calme mes frayeurs. » Puissiez-vous, mon lecteur, en faire l'expérience.
Mais, en suivant Jésus, on ne rencontre pas seulement le monde et ses influences contraires, les difficultés et les épreuves de la vie. Il y a
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une puissance qui règne dans ce monde où le péché est entré. C'est la puissance de Satan. Il est l'adversaire, l'ennemi de Dieu, et là où Dieu opère, Satan s'oppose. Il s'est emparé de ces deux hommes qui viennent à la rencontre de Jé​sus et de ses disciples quand ils ont débarqué, et il domine à son gré ces êtres misérables et impuissants contre lui. Triste condition, n'est-ce pas? Elle apparaît dans toute sa misère, par les détails qui nous sont donnés sur leur demeure, les sépulcres, et sur leur caractère, la violence. Au fond, cette condition est celle de tout homme qui n'est pas à Christ. Satan le domine, le retient sous le joug de ses passions, bien que ce ne soit peut-être pas de manière a produire au dehors des effets choquants. Mais plus la domination de Sa​tan s'exerce subtilement, plus elle est dangereuse. Tous ceux qui sont à Christ ont à rencontrer l'ennemi sous une forme ou une autre, dans la personne de ceux que Satan conduit. C'est l'op​position ouverte ou la ruse, les railleries de l'in​crédulité, ou les raisonnements de l'ignorance. Les disciples sont avec Jésus quand les démoniaques viennent à sa rencontre; ils n'ont rien à redou​ter de leur violence, mais, s'ils eussent été seuls, qu'auraient-ils pu faire ? Rien ; les démoniaques étaient si violents que personne ne pouvait pas​ser par ce chemin-là; personne, sauf Dieu. La puissance de Satan est telle que toute la force de l'homme ne peut rien contre elle. Ce n'est pas toujours un ennemi brutal, mais un ennemi cons​tamment rusé, subtil, énergique, avec une vo-
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lonté uniquement tournée vers le mal. Qui lui ré​sistera?—Mais voici l'homme divin, Emmanuel, et devant Lui, non seulement la puissance de Satan cède, mais sa seule présence force les dé​mons de s'écrier : a Qu'y a-t-il entre nous et toi, Jésus, Fils de Dieu ? Es-tu venu ici avant le temps pour nous tourmenter? » Ils confessent ce qu'il est et la triste condition qui les attend. Jésus d'un mot délivre les démoniaques ; II an​nule le pouvoir de Satan, et le cortège de Jésus s'augmente de ceux qu'il vient de délivrer.
Dans le désert où II fut tenté, sur la croix où II a souffert, dans la mort où II est descendu, II a vaincu Satan, II l'a dépouillé, II a triomphé de lui et a annulé sa force. Êtes-vous encore captif de Satan ? Christ vous affranchira de sa tyrannie. Sa​tan n'a de droits sur vous qu'autant que vous vou​lez rester sous sa domination. Venez à Emmanuel, au Fils de Dieu, et vous serez véritablement libre.
Êtes-vous à Christ ? Ne craignez pas les efforts de l'Adversaire. Résistez-lui étant ferme dans la foi. Christ même est en vous, et II est plus puis​sant que celui qui est dans le monde. Marchez hardiment sur les traces du Sauveur et le malin ne vous touchera pas. Ses forteresses de doute, d'incrédulité, de faux raisonnements, tout ce qui s'élève contre la connaissance de Dieu, ce grand courant d'impiété qui nous menace, tout cela sera comme un néant et croulera devant Emmanuel avec qui vous êtes. Vous serez toujours « plus que vainqueur » par Celui qui vous aime.
A toi, Jésus, Emmanuel, Dieu de grâce et
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d'amour qui es avec nous et pour nous, à toi qui purifies, qui sauves, qui calmes, qui consoles, protèges et défends, à toi, Fils de Dieu, Sau​veur adorable, soit la gloire à jamais!
TOUT JÉRUSALEM TROUBLÉ
(Lisez Matthieu II, 1-2)
Après quatre siècles depuis que la voix du der​nier prophète d'Israël s'était éteinte, le peuple juif, sauf quelques rares exceptions, se trouvait dans une indifférence presque complète à l'égard de Celui qui devait venir. Cette indifférence fit place à l'inquiétude lorsque la visite inattendue des Mages à Jérusalem tourna l'attention de la ville entière vers la naissance du Messie. Il fallut bien alors avoir recours au vieux livre des prophètes pour y trouver ce que Dieu avait dit du Christ. Ma-lachie avait écrit : « Le Seigneur que vous cher​chez viendra soudain à son temple », et il avait ajouté : « Mais qui supportera le jour de sa venue, et qui subsistera lorsqu'il se manifestera? » — pro​phétie qui se réalisa dans les craintes du peupl aussitôt que les Mages demandèrent : c Où est le Roi des Juifs qui est né? » La parole qui en four​nissait la réponse remontait à trois siècles plus haut que Malachie même. Le temps n'avait modi​fié en rien ce que Dieu avait annoncé : Bethléem avait été désignée d'avance par Michée (chap. V) comme le lieu de la naissance du Christ, et c'est là que les Mages durent aller le chercher.
Pourquoi donc la venue de Christ fut-elle ac​cueillie dans a la sainte ville » par le trouble et
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l'alarme ? — Hélas ! la réponse n'est pas difficile à trouver. L'égoïsme, la mondanité, la recherche du gain, du plaisir, de l'intérêt personnel, rem​plissaient le cœur du peuple dont le Seigneur a dit plus tard : « Hypocrites ! Ésaïe a bien prophé​tisé de vous, disant : Ce peuple m'honore des lèvres, mais leur cœur est fort éloigné de moi. »
Trente ans plus tard, Jésus commença son mi​nistère public qui devait avoir une si courte durée, et qui finit à la croix. On avait entendu sa doc​trine, reconnu la grâce répandue sur ses lèvres, vu ses miracles, profité de sa bonté et de ses tendres compassions; mais le cœur des chefs, ainsi que de la masse de la nation, était resté aveugle et endurci. Dès le début, on avait tenu conseil pour le faire mourir, et lorsque le temps arrête de Dieu fut arrivé, ils donnèrent suite à leur volonté; selon les paroles du Seigneur Jésus-Christ lui-même : c'était leur heure et le pouvoir des ténè​bres (Luc XXII, 53). La position qu'ils s'étaient faite, et les observances religieuses par lesquelles ils se la garantissaient, ne se conciliaient pas avec la doctrine pure et sainte du Messie. Ils cher​chaient la gloire de la part des hommes, et ne craignirentpas demettreà mort le Fils de Dieu.
Hélas ! la controverse ouverte alors n'est pas encore terminée : l'homme a déclaré à Dieu la guerre à outrance, et il faut que le juste juge​ment de Dieu tombe sur la terre. Les hommes ont crucifié Jésus ; Dieu l'a ressuscité d'entre les morts, et a établi un jour auquel II jugera en jus​tice la terre habitée : « Le Père ne jug-e personne,
l'unique lieu de sûreté.
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mais il a donné tout le jugement au Fils, afin que tous honorent le Fils comme ils honorent le Père... Il lui a donné autorité de juger parce qu'il est Fils de l'homme * (Jean V, 22-27; Actes XVII, 31).
Oui, le Seigneur Jésus-Christ va revenir bien​tôt et sa récompense est avec lui, pour rendre à chacun selon que sera son œuvre. La même pa​role qui a annoncé sa première venue, et qui s'est accomplie, a annoncé sa seconde venue. Aujour​d'hui , nous pouvons répéter avec Malachie : « Qui supportera le jour de sa venue ? » Est-ce que le monde est plus prêt maintenant qu'il n'était lorsque les Mages arrivèrent à Jérusalem, et que leur question troubla la ville?
Et vous, pouvez-vous tourner vos regards avec assurance, avec calme, avec joie, vers le prochain avènement du Fils de Dieu '!
L'UNIQUE LIEU DE SÛRETÉ.
Le Seigneur Jésus, le Fils de Dieu, qui est la vérité même, dans ses enseignements à ses disciples, leur parle de jours où les hommes mangeaient, buvaient, se mariaient et donnaient en mariage, poursuivant avec insouciance le cours de la vie, jusqu'au moment où ils furent soudainement arrêtés par un événement terrible, qui cependant leur avait été annoncé longtemps d'avance, — le déluge qui les fit tous périr.
L'apôtre Pierre, dirigeant les regards de ceux auxquelsil s'adresse vers les derniers jours, — les jours où nous sommes, — et mentionnant les mo​queurs de ce temps, rappelle le même événement,
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et nous parle de ce monde d'autrefois qui périt, submergé par les eaux du déluge.
Mais soit le Seigneur, soit son apôtre, ne par​lent de ce passé que pour appeler l'attention sur un fait à venir bien plus terrible que le ju​gement qui alors détruisit un monde impie.
« Dieu », dit l'apôtre Paul, « a établi un jour auquel il doit juger en justice la terre habitée, par l'homme qu'il a destiné à cela. » Et cet homme, quel est-Il? Le Fils de l'homme, Jésus, en même temps Fils de Dieu, que Dieu a res​suscité d'entre les morts. En ce jour-là, où le Fils de l'homme sera manifesté pour exercer le jugement, il en sera comme aux jours de Noé, les hommes mangeront, boiront, se marieront, insouciants de l'avenir, et le jugement les sur​prendra. Pierre annonce que les cieux et la terre d'à présent sont réservés suivant la parole de Dieu pour le feu, gardés pour le jour du juge​ment et de la destruction des hommes impies ; et Paul nous dit qu'une ruine subite les attein​dra et qu'ils n'échapperont point.
Ainsi, comme au temps du déluge,—jugement qui balaya la terre des impies qui la couvraient, — un jour terrible de jugement s'approche, la journée de l'Éternel, brûlante comme un four. Noé, prédicateur de la justice, annonçait à ses contemporains la catastrophe vers laquelle ils marchaient ; aujourd'hui la parole de Dieu an​nonce le jugement de Dieu et la colère à venir.
Lecteur, pensez-y. « Us n'échapperont point », est-il écrit. Le Seigneur Jésus va être révélé du
l'unique lieu de sûreté.
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ciel « avec les anges de sa puissance, en flammes de feu, exerçant la vengeance contre ceux qui ne connaissent pas Dieu et contre ceux qui n'o​béissent pas à l'évangile de notre Seigneur Jé​sus Christ ». Comme le déluge qui vint tout à coup surprendre les hommes au sein de leurs occupations et de leurs plaisirs, « le jour du Sei​gneur viendra comme un voleur dans la nuit. Quand ils diront : Paix et sûreté, alors une des​truction subite viendra sur eux ». Quand sera-ce? Nul ne le sait, mais le Seigneur dit : « Veil​lez, car vous ne savez pas quaud le maître de la maison viendra, le soir, ou à minuit, ou au chant du coq, ou au matin. »
Aux jours du déluge, Noé avait été averti par Dieu de ce qui arriverait; Noé crut Dieu, mais il y eut plus, Dieu lui prépara un refuge, — l'arche. Noé la construisit d'avance, alors qu'au​cun signe du déluge n'apparaissait -, il la cons​truisit en dépit des moqueries que, sans doute, ses contemporains incrédules lui prodiguaient. Il crut ; et, par l'arche, signe de sa foi, il con​damna le monde que, durant cent vingt années, il avertissait en la construisant. Le monde d'a​lors fut incrédule ; il méprisa le délai que la pa​tience de Dieu lui accordait, et l'aurore du jour se leva où ils périrent tous.
Et Noé? — Noé, avec sa famille, était dans son refuge, construit selon les directions de Dieu, Dieu lui-même en ayant fermé la porte ; seul et unique refuge, frêle en apparence, mais parfaite-ment sûr, aussi sûr que le trône même de Dieu.
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Dieu a aussi préparé un refuge où l'on peut échapper au jugement terrible qui va fondre sur la terre. Il l'a préparé selon ses conseils dès les temps éternels, et sa grâce les a accomplis par son Fils bien-aimé. « Car Dieu a tant aimé le monde qu'il a donné son Fils unique, afin que quiconque croit en Lui ne périsse pas, mais ait la vie éternelle. » Et « en Lui nous avons la rédemption par son sang", la rémission des fautes selon les richesses de sa grâce ».
Jésus-Christest l'unique refuge, l'uniquemoyen d'être sauvé de cette colère à venir qui sera cer​tainement manifestée et d'une manière soudaine. « II n'y a point d'autre nom sous le ciel, qui soit donné parmi les hommes, par lequel il nous faille être sauvés. » Au temps de Noé, quand les eaux montaient sur la terre, les hommes sans doute regardaient vers les arbres élevés, puis vers les collines, et enfin s'efforçaient de gravir les montagnes pour s'y réfugier. Mais le flot montait, montait toujours et enfin engloutit tout. Nul n'échappa; aucun moyen de salut n'existait, sauf l'arche, qui flottait paisiblement sur les eaux avec ses habitants en parfaite sécurité; mais la porte en était fermée : c'était trop tard pour ceux qui n'avaient pas pris garde aux aver​tissements divins ; c'en était fait d'eux tous, comme du mauvais riche qui, en enfer et dans les tourments, levait les yeux vers le lieu de bonheur où Lazare se trouvait, et implorait une goutte d'eau qui ne pouvait lui être donnée.
Quelle sécurité parfaite pour ceux qui, croyant
l'unique lieu de sûreté.
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Dieu, étaient venus se réfugier dans l'arche ! Dieu lui-même en avait dressé le plan, quelle tempête aurait pu l'engloutir ? Il avait dit de quelle manière il fallait la calfeutrer, quelles eaux auraient donc pu y pénétrer ? Lui-même en avait fermé la porte, qui aurait pu l'ouvrir? Les eaux de la mort entouraient le bâtiment et en battaient les flancs, mais là s'arrêtait leur pou​voir. La mort s'étendait tout autour sur cette lugubre plaine liquide, sous un ciel sinistre*, la vie et la paix étaient dans l'arche : Dieu s'y trou​vait dans sa puissance pour la garantir.
De même celui qui, par la foi, a saisi Christ, est dans une sécurité parfaite. Il a pour lui cette parole : « Celui qui croit, a la vie éternelle et ne vient pas en jugement, mais il est passé de la mort à la vie », et cette autre : « Je leur donne la vie éternelle, et elles ne périront jamais; etper-sonne ne les ravira de ma main. » Oh! sécurité profonde! Abrité par la vérité, par le sang et par l'amour de Christ; maintenu dans la main du Père qui est plus grand que tout et de qui nul ne peut l'arracher ! Rien dans l'univers ne peut por​ter atteinte à cette sécurité, car « aucune créa​ture ne peut nous séparer (nous qui sommes à Christ) de l'amour de Dieu qui est dans le Christ Jésus, notre Seigneur». Êtes-vous là, mon cher lecteur, dans ce refuge inexpugnable? Pouvez-vous dire ces paroles avec un transport de joie : « Rien ne peut me séparer de l'amour de Dieu, qui est dans le Chiist Jésus, mon Seigneur »?
Cher lecteur, laissez-moi insister encore une
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fois. Si tous ceux qui étaient dans l'arche se trouvaient parfaitement à l'abri de la mort, ayant trouvé grâce parce qu'ils avaient cru Dieu, aucun de ceux qui étaient en dehors ne pouvait être sauvé. Ils devaient piîrik. Il en est de même aujourd'hui. Inutile d'aliéguer sa moralité, ses œuvres, ses mérites, sa religion. Une seule chose est nécessaire, indispensable : c'est d'être en Christ. Si vous n'êtes pas là, Dieu ne peut vous, reconnaître, — vous êtes perdu. Cessez donc de vous bercer d'illusions, cessez vos vains re​tards. Venez à l'arche, venez à Christ qui vous appelle, vous invite, vous tend les bras; courez vous réfugier près de Lui.
Lecteur, c'est le temps de la patience de Dieu. Il attend, car II ne veut pas la mort du pécheur, mais son salut et sa vie. Il se plaît à bénir, non à punir. Il vous avertit encore en ce moment. Mais, prenez-y garde. Le temps de la patience a un terme. La porte sera fermée. Les rachetés de Christ seront à jamais à l'abri, les incrédules à jamais dehors. Christ va venir : II prendra au ciel ceux qui lui appartiennent ; les autres, qui auront méprisé sa grâce, seront laissés pour le jugement et l'ardeur d'un feu qui va dévorer les adversaires. Où serez-vous en ce jour-là? Que direz-vous et où vous trouverez-vous, quand le grand jour de la colère viendra et que vous se​rez face à face avec le jugement ?
« C'est pourquoi, aujourd'hui, si vous enten​dez sa voix, n'endurcissez pas votre cœur. »
